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          Introduction
        

        
          

        

        
          Pourquoi un nouvel ouvrage sur Renaud ?

          Parce que nous l’aimons tout simplement.

           

          Nous l’aimons parce qu’il reste cet éternel enfant « Toujours debout », depuis ce 11 mai 1952, jour où il poussa ses premiers cris à Paris au sein de la famille Séchan. Cinquième enfant d’une tribu qui allait en compter six, Renaud évoque toujours avec nostalgie une enfance « douce comme le miel ». Son père, Olivier, d’origine protestante, est romancier et fait claquer les touches de sa machine à écrire, l’Underwood, à longueur de pages. Auréolé du prix des Deux-Magots en 1942, il est cependant contraint de se diriger vers l’enseignement pour nourrir sa grande et belle famille. Sa mère, Solange, femme au foyer, est issue d’un milieu prolétaire du nord de la France. Son grand-père maternel, Oscar, était mineur et communiste, tandis que son grand-père paternel, Louis, était un helléniste renommé, professeur à la faculté des lettres de Paris. Ainsi, le minot du XIVe arrondissement hérite de cette double culture de gauche ô combien fraternelle, à la fois ouvrière et intellectuelle. Il s’imprègne également d’une double culture musicale : Solange fredonne les airs populaires de Tino Rossi, Charles Trenet et ceux des chansons réalistes. Olivier, lui, apprécie Mozart, Vivaldi et se délecte des chefs-d’œuvre de Georges Brassens. Désintéressé par l’école, Renaud préfère s’évader à travers les aventures de Buck Danny ou de Spirou et jouer aux Indiens sur les terrains vagues de la Porte d’Orléans. « J’ai eu dix ans, je ne les ai plus, et je n’en reviens pas », chantera, quelques décennies plus tard, le blondinet aux jambes en cerceau et à la démarche de cow-boy. Mais la chanson qui nous tire les larmes des yeux le temps d’un retour vers notre enfance reste « Mistral gagnant ». Un bijou que son joaillier ne voulait pourtant pas enregistrer ! Et pour continuer d’entendre les rires des enfants s’envoler si haut « que s’envolent les cris des oiseaux », Renaud célèbre en novembre 2019 : Les Mômes et les enfants d’abord.

           

          Nous l’aimons parce qu’il reste cet éternel poète, tendre et révolté. Dès l’adolescence, Renaud découvre les œuvres de Prévert, écrit ses premiers poèmes, tout en s’imprégnant du malaise d’une société au bord de l’implosion. Du haut de ses seize ans, il apporte de la nourriture et récolte de l’argent pour les grévistes dans les usines, se rapproche des militants de la LCR, la Ligue communiste révolutionnaire, et arbore un « A » au dos de son blouson : « A » comme anarchiste. C’est dans ce contexte volcanique que le rebelle aux cheveux jaunes écrit sa première chanson, « Crève salope ! », fustigeant l’autorité parentale et l’enseignement sur trois accords empruntés à son idole Hugues Aufray. Ce brûlot, brut de fonderie, est repris dans les lycées, les universités et devient un des hymnes de Mai 68.

           

          Nous l’aimons parce qu’il reste cet éternel blouson noir à la gueule d’ange avec un foulard rouge autour du cou. À la Librairie 73, où il décroche un emploi de magasinier après avoir abandonné ses études, Renaud dévore la littérature, celle incarnée par Vian, Sagan, Camus, Sartre, Simenon… Au bistrot Le Bréa, il partage avec le fils du patron son attachement aux chansons réalistes de Bruant, Fréhel, Piaf… Ce copain, Michel, est accordéoniste et les deux compères décident de reprendre ces airs populaires sur les trottoirs de Paname. Mais Renaud aspire à devenir comédien et suit des cours d’art dramatique. Été 1971, il rencontre Patrick Dewaere à Belle-Île-en-Mer puis fait la connaissance à Paris de Coluche, Miou-Miou, Romain Bouteille… Les portes du Café de la Gare s’ouvrent à lui : Renaud remplace un ami en endossant le rôle d’un Robin des Bois, version anti-héros. Emmitouflé dans sa veste en velours façon Aristide Bruant, notre gavroche soixante-huitard foule les planches des MJC et du Caf’Conc’ en première partie de Coluche. Repéré par des producteurs, il enregistre son premier disque à vingt-trois ans sur lequel figurent les corrosifs « Hexagone », « Camarade bourgeois », « Société tu m’auras pas », « Amoureux de Paname ». Résultat : bide monumental. Son profil de chanteur énervé attire l’attention de Lucien Gibara, le patron de la Pizza du Marais, qui lui propose de s’exprimer sur sa scène. Soutenu par Jean-Louis Foulquier dans son émission Studio de nuit sur France Inter, Renaud attire de plus en plus de monde et s’apprête à enregistrer en 1977 l’album Place de ma mob comprenant son premier succès, « Laisse béton ».

           

          Nous l’aimons parce qu’il reste ce digne héritier de Brassens. Renaud croise son idole pour la première fois dans l’ascenseur de son immeuble. Il a dix ans et fonce chez lui récupérer le disque de son père, Georges Brassens chante les chansons poétiques de Georges Brassens, monte quatre à quatre les étages pour lui faire signer un autographe. Sa deuxième rencontre se déroule lors d’une émission de télévision. Timidement, Brassens lui dit : « Je connais un petit peu ce que vous faites, mais pas beaucoup, je connais que trois, quatre chansons, je trouve ça formidablement bien construit, et ça c’est très important. Retenez bien ça, c’est très très bien construit. » Renaud n’oubliera jamais les paroles du maître. En utilisant à merveille l’argot, le verlan, les calembours, le jeune auteur offre quelques lettres de noblesse au langage de la rue. Toute une galerie de personnages, dignes d’une bande dessinée de Margerin, peuple son « HLM » et « Marche à l’ombre » sur l’air de « Laisse béton ». Il peint avec ses mots et ses accords de guitare un portrait caustique et humoristique de cette France giscardienne. Et comme le disait si bien son ami Frédéric Dard : « Renaud fait le boulot de Verlaine avec des mots de bistrot. »

           

          Nous l’aimons parce qu’il reste cet éternel chanteur énervant et révolté. Pacifiste, Renaud soutient les causes qui lui ressemblent. « Des causes qui, généralement, divisent plus qu’elles ne rassemblent, dira-t-il. Dans le meilleur des cas, je me suis fait chambrer. Dans le pire, insulter. Sans parler de l’éternel procès du petit-bourgeois qui défend la gauche ou les déshérités. » Inspiré par les chansons de Bob Dylan, Renaud l’antimilitariste proteste contre la guerre du Vietnam en 1967, invective la police à travers « Hexagone » et affiche « Le déserteur » en s’identifiant à un jeune baba cool écolo. En 1984, il s’engage aux côtés de Greenpeace et occupe les locaux de la Japan Airlines pour protester contre la chasse à la baleine. L’année suivante, il signe la chanson des Chanteurs sans frontières pour soutenir la lutte contre la famine en Éthiopie. Médecins sans frontières, SOS Racisme, Restos du cœur, Nelson Mandela… l’artiste impertinent est sur tous les fronts. Le drame du Heysel lui inspire cet hymne aux femmes, « Miss Maggie », avec l’irrésistible croche-pied à Madame Thatcher. Début juillet 1989, il proteste contre le sommet du G7 organisé à Paris au moment où l’on célèbre le bicentenaire de la Révolution. Même s’il considère François Mitterrand comme un père, cela ne l’empêche pas de désapprouver certains de ses choix, notamment celui concernant l’implication de la France aux côtés des Américains dans la guerre du Golfe. De « La ballade nord-irlandaise » à « Marchand de cailloux » en passant par « Manhattan-Kaboul », il livre sa vision désenchantée des conflits à travers le monde. Renaud prend aussi la défense de certains prisonniers politiques basques et corses. Par ailleurs, il écrit « Olé ! » et « Rouge sang », une façon de marquer au fer rouge son combat contre la corrida. Pour sensibiliser le monde à la détention d’Ingrid Betancourt par les FARC colombiennes, il balance « Dans la jungle » et organise des concerts de soutien. « Je ne dis pas qu’une chanson peut changer le monde, mais elle doit être un cri, un acte de résistance », affirme Renaud.

           

          Nous l’aimons parce qu’il reste cet éternel bon copain. Celui des anonymes parmi ses fans et son public. Celui de Patrick Dewaere, Pierre Desproges, Frédéric Dard, Serge Gainsbourg et Coluche, le parrain de Lolita. Renaud écrit « Putain de camion » au retour de l’enterrement de notre Enfoiré préféré : « Lolita a plus d’parrain/Nous, on n’a plus notre meilleur copain. » Parmi ses amis, d’autres tailleront la route comme Robert Doisneau, le compositeur Franck Langolff, ses potes de Charlie Hebdo : Cabu, Charb, Tignous, Wolinski, Oncle Bernard et Honoré, tombés sous les balles des terroristes le 7 janvier 2015. Mais un doux parfum d’amitiés éternelles flotte toujours au-dessus du zinc dans son « bistrot des copains » : « Il y a Boris Vian, Maupassant et Bruant/Écoutant les histoires d’un Coluche hilarant/Je m’assois avec eux pour quelques libations/Entouré de Desproges et Reiser et Tonton. »

           

          Nous l’aimons parce qu’il reste cet éternel amoureux. Son cœur d’artichaut se frotte à celui de Dominique à la Pizza du Marais. Foudroyé par l’amour, Renaud aimerait bien lui coller un marmot mais voilà, dans sa chanson « Ma gonzesse », il explique : « Son mari, y veut pas/Y dit qu’on est trop jeunes. » En couple avec Gérard Lanvin, sa belle n’est pas encore libre, d’où ce désespoir abyssal relaté dans la chanson « Manu », Manu étant son troisième prénom (Renaud Pierre Manuel) : « Hé ! déconne pas Manu/Va pas t’tailler les veines/Une gonzesse de perdue/C’est dix copains qui r’viennent. » Celle qui ne tardera pas à rappliquer est le fruit de leur amour : Lolita. Sa fille lui inspire une de ses plus belles chansons, « Morgane de toi ». Alors « Dès que le vent soufflera », ils vogueront tous les trois sur les flots à bord de leur voilier. Vers la fin des années 1990, les crises de paranoïa et l’alcoolisme de Renaud gagnent du terrain et incitent Dominique à larguer les amarres mais sans prendre le large. Réfugié à la Closerie des Lilas, Mister Renard noie son mal-être à fortes doses de Pastis sous les regards désespérés de ses proches. Le rayon de soleil salvateur apparaîtra en la personne de la chanteuse Romane Serda. Sa princesse catalane l’aide à remonter la pente et à retrouver ses muses. L’heure est enfin à la résurrection avec Boucan d’enfer en 2002 et à la révolte avec Rouge sang en 2006. Cette année-là, son « Petit bonhomme », Malone, débarque tel un sans-culotte le 14 juillet. L’autre histoire d’amour indélébile est celle avec son public. « L’amour du public n’est pas mesurable pour moi, tellement il est énorme, avoue Renaud. Tous les jours, on me fait des compliments, on m’encourage : “Lâche pas, écris-nous des jolies chansons”. » Un public toujours présent depuis plus de quarante ans. Alors on n’hésite pas à venir saluer le phénix et à partager un moment privilégié avec lui du côté de L’Isle-sur-la-Sorgue.

           

          Enfin nous l’aimons parce que malgré ses failles notre éternel copain reste profondément humain, drôle, fragile, sensible et rebelle. En dégustant ses confidences, pensées et déclarations, vous serez en tête à tête avec un Renaud sans filtre, un Renaud à fleur de mots…

        

      


  



  

    

    
      


    
        1. L’enfance
      


    

      


    


    

      « Mon père était écrivain, il a même reçu le prix des Deux-Magots avant la guerre. Il a travaillé chez Hachette comme traducteur d’anglais, d’allemand, d’italien et de néerlandais. Lui est issu d’une famille de pasteurs implantée dans les Cévennes. Nous sommes six enfants, et j’ai un frère jumeau. Pour élever cette famille, il a multiplié ses activités alimentaires allant jusqu’à écrire des livres pour enfants dans la “Bibliothèque rose”. Il a même été prof d’allemand au lycée Gabriel-Fauré et, autant que je m’en souvienne, je l’ai toujours vu écrire. »


      

        	

          • Globe Hebdo, 22 septembre 1993


        


      


      « Du côté de mon père, son papa était helléniste et sa grand-mère, Louisa Shiffer, poétesse. Elle correspondait avec Arthur Rimbaud. Du côté de ma mère, ils étaient ouvriers et Ch’tis. Mon grand-père maternel, Oscar, était mineur. C’était un prolétaire qui avait lu Marx et Lénine, un grand homme d’esprit. »


      

        	

          • Télé Star, 14 décembre 2002


        


      


      

        « Mon grand-père qui était un grand balaise, tatoué et tout, ouvrier, costaud, grande gueule, bon buveur, bon vivant, dès qu’il entendait “Mon vieux pataud” ou “Le P’tit Bosco”, “Les yeux de maman sont des étoiles”, ou “Les roses blanches”, il pleurait… Et moi je pleurais aussi.»


        Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984


      


      « Du côté de ma mère, c’était le militantisme ouvrier, syndicaliste, marxiste, communiste, avec des tendances anarcho-syndicalistes, parfois… Et, du côté de mon père, c’est la gauche éclairée – enfin, bien-pensante –, la gauche morale, liée au protestantisme car mon arrière-grand-père était pasteur. Résumons : du côté de mon père, c’était plutôt la gauche socialiste, et du côté de ma mère, la gauche communiste. »


      

        	

          • Chorus, automne 1995


        


      


      « Mon père écoutait Vivaldi et Brassens. C’est à travers Brassens que j’ai appris la haine du curé et des flics. Ma mère écoutait Yvette Horner, Piaf. C’est sûrement parce que mon père était cultivé que j’écris. Mais c’est parce que ma mère venait du peuple que j’écris ce que j’écris. »


      

        	

          • France-Soir, 24 mars 1981


        


      


      

        « C’est une espèce de double identité, double culture, double éducation qui ont fait ce que je suis. Je pense que si j’avais été fils d’ouvrier de mes deux parents, je ne serais sûrement pas devenu écrivain, auteur ; et si j’avais été un fils d’intellectuel, bourgeois des deux côtés de la famille, j’aurais sûrement pas écrit ce que j’ai écrit.»


        Nonobstant, France Inter, 13 janvier 2010


      


      « J’avais huit dix ans, on passait de longues soirées assis tous en rond devant le transistor, devant le poste de radio à l’époque, à écouter une émission sur France Inter qui s’appelait Les Maîtres du mystère. C’était avant la télé, c’était à une époque où je parlais encore à mes parents avant que la télé vienne bousiller tout ça. L’époque où après dîner on jouait aux cartes, au Monopoly, on parlait, on écoutait la radio. »


      

        	

          • Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984


        


      


      

        « Les Mistrals gagnants, c’était des bonbecs, du temps où j’étais petit ! Des petits sachets rouges ou verts avec une languette sur le bas qui se soulevait et sous laquelle était inscrit “gagné” ou “perdu”. Si c’était “gagné”, tu avais le droit à un autre Mistral. Cette poudre glacée blanche, qui s’aspirait avec une paille en réglisse, coûtait vingt centimes. C’était notre dope à nous. Ça ressemble aujourd’hui à une petite nostalgie de mon enfance.»


        OK ! du 24 février au 2 mars 1986


      


      « Mon enfance a été douce comme le miel, entouré de mes cinq frères et sœurs, avec des parents aimants et formidables. Je n’ai que de la nostalgie de cette époque, les images qui me reviennent ce sont les images de joie, de vacances, d’engueulades, de dîners familiaux, de fêtes de famille, de Noël. Mes parents se ruinaient, s’endettaient pour des mois pour nous offrir les plus beaux cadeaux, voilà, c’est une belle époque. »


      

        	

          • Nonobstant, France Inter, 13 janvier 2010


        


      


      

        « À l’école primaire, j’foutais pas grand-chose mais j’étais pas trop nul. Ça s’est radicalement gâté au lycée, dès mon entrée en sixième, en 1963 : j’ai découvert à la fois les gonzesses, l’algèbre et les profs qui changent toutes les heures. À l’école, on avait une maîtresse, et on la gardait toute l’année : on avait largement le temps de tomber amoureux d’elle, même si elle était moche !»


        Paroles et Musique, décembre 1981


      


      « Comme j’avais la chance d’avoir un père qui était professeur dans le lycée où j’étais élève, j’ai comme ça passé allègrement de sixième en cinquième, de cinquième en quatrième, avec toujours des notes qui méritaient le redoublement… On était, mon frère jumeau et moi-même, tous les deux aussi cancres l’un que l’autre. Mon frère jumeau trinquait, ils ne voulaient pas punir les deux, les deux fils du professeur, moi j’ai tenu jusqu’en troisième. »


      

        	

          • Radioscopie, France Inter, 15 février 1982


        


      


      « Pour le 1er avril, je me suis amusé à foutre un poisson en plastique rouge avec un petit mot “poisson d’avril ahahah” dans un sac en papier journal. J’ai planqué mon paquet sous le paillasson d’une voisine, ensuite j’ai sonné et je suis parti en courant ! Ce qu’on ne savait pas, c’est que le paillasson sous lequel on avait mis le paquet, c’était celui d’une bonne femme communiste qui s’était fait plastiquer quinze jours avant, et qui avait déménagé du XVIIIe où elle était pour venir habiter dans un quartier tranquille Porte d’Orléans. Elle rentre chez elle, elle voit ce paquet sous le paillasson, la psychose de l’attentat, elle téléphone aux flics “venez vite ça fume” ! Les pompiers, les flics, la brigade de déminage, tout le quartier en ébullition, tout le quartier savait que c’était moi qui avais fait le coup. »


      

        	

          • Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984


        


      


      
          « Journaliste : – Quel est votre personnage préféré de bande dessinée ?
        


      Renaud : – Gaston Lagaffe pour son côté bohème et flemmardos, prêt à tout mais bon à rien. Et puis Enak, le compagnon d’Alix l’intrépide, jeune et bel esclave qui me faisait rêver enfant par son côté timide et révolté à la fois. J’ai une tendresse particulière pour les planches d’Hergé. (…) Mon rêve serait de posséder une planche de Tintin, issue du Lotus bleu ou de Tintin au Tibet. J’adore aussi Quick et Flupke. C’est la poésie de la rue, l’enfance et les chaussettes à clous. J’y vois un peu du Robert Doisneau, du Albert Lamorisse en bulles, des “petites canailles” sorties du feuilleton de notre enfance. »


      

        	

          • Le Figaro, 3 mars 2016


        


      


       


      
          
          À PROPOS DE SON ALBUM LES MÔMES ET LES ENFANTS D’ABORD (2019)
        


      « Pour d’aucuns, il est émouvant. Moi, cela me fait juste plaisir. Il y a un peu d’humour. Il va en faire râler plus d’un parce qu’il y a plein de gros mots. Les enfants adorent les gros mots. Mais c’est plus un album sur l’enfance qu’un album pour enfants. »


      

        	

          • Le Parisien, 13 juillet 2019


        


      


      

        « L’enfant que j’étais est toujours présent mais il s’éloigne un peu plus chaque année. Mon côté sale gosse doit toucher. Mon insolence, mes fautes de syntaxe volontaires aussi, c’est pour ça que j’ai écrit la chanson “Les animals”. »


        Le Figaro, 28 novembre 2019


      


      
          « Catherine Ceylac : – On ne se sort jamais de son enfance ? On ne s’en remet jamais ?
        


      Renaud : – On ne s’en remet jamais, comme dit un poète. J’ai eu dix ans, je ne les ai plus, je ne reviens pas. Il y a des gens pour qui la nostalgie est un bien-être, une façon de se ressourcer, moi c’est une blessure la nostalgie, ça me meurtrit. Quand je pense à mon passé, à mon enfance, je suis désespéré. »


      

        	

          • Thé ou Café, France 2, 24 septembre 2016


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        2. Le gavroche et le blouson noir
      


    

      


    


    

      
          
          À PROPOS DE MAI 68
        


      « Renaud : – À partir de quinze seize ans, je savais pas bien ce que je voulais faire, de toute façon je ne voulais pas faire chanteur, mais je chantais déjà.


      Jacques Chancel : – Faire quoi alors ?


      Renaud : – Je voulais faire un métier artistique, sur les planches, éventuellement comédien ou clown, mais je ne faisais rien en fait. En 68, je faisais gauchiste professionnel. »


      

        	

          • Radioscopie, France Inter, 15 février 1982


        


      


      
          « Journaliste : – Tu as dit que tu es né le 11 mai 68, c’est-à-dire que ce jour-là tu as pris conscience d’un tas de choses ?
        


      Renaud : – Ce jour-là, j’ai eu seize ans déjà. Avant 68, je vivais avec ma famille, un petit milieu de copains lycéens, un peu gauchisant. J’avais le droit de sortir le samedi soir et je rentrais à minuit maximum sinon je me faisais assassiner par mes parents. En 68, j’ai vécu un mois à la Sorbonne, et je ne rentrais pas le soir. Mes parents, me voyant rentrer vivant, pour eux c’était suffisant, ça les rassurait, donc l’heure à laquelle je rentrais importait peu. Après 68, j’ai commencé à être adulte. J’ai vécu la violence de 68 à fond la caisse, ça a été une grande baffe dans la gueule. »


      

        	

          • Les Témoins du dimanche, France Inter, 27 décembre 1981


        


      


      

        « Je ne rentrais plus chez moi, j’étais libre. Je passais mes nuits dans les rues, des nuits entières à me battre avec les flics, les gardes mobiles, les CRS, la police parisienne, avec lance-pierres, pavés, grenades… J’étais très souvent dans le “No man’s land” qui séparait les premiers manifestants du premier cordon de poulets. Cachés derrière les arbres, on filait des coups de pied dans les grenades lacrymogènes qui roulaient par terre pour les renvoyer aux CRS. J’étais totalement inconscient.»


        Renaud, le Rouge et le Noir, France 3, 16 décembre 2002


      


      « La première chanson s’appelait “Crève salope”, elle était sur les événements de Mai 68, et renvoyait balader toutes les formes d’autorité : au premier couplet, j’envoyais balader mon père, au second mon prof, au troisième un flic, au quatrième un juge et au cinquième un curé. Ça a été une espèce de petit hymne en Mai 68, elle a fait le tour des lycées parisiens. À chaque fois que je la chantais quelque part, un copain venait et me disait : “File moi les accords, je joue de la guitare, file-moi le texte.” Elle était chantée un peu dans tous les comités de grève parisiens. »


      

        	

          • Nonobstant, France Inter, 13 janvier 2010


        


      


      

        « À seize ans, je devais aller en Australie avec un copain mais il s’est désisté. Là-bas, je serais peut-être devenu zonard ou berger. Sinon, j’aurais aimé être potier : je fais un peu de modelage et des sculptures en bronze. Et surtout instituteur. Les enfants m’apportent le sourire, la vie, l’innocence. Mais je n’ai pas mon BEPC, et encore moins mon bac.»


        L’Express, 30 mars 2016


      


      
          Lettre écrite à son frère Thierry, en septembre 1972 (extrait) :
        


      « Dans cette Byzance lointaine où “je refais ma vie”, je m’emmerde autant qu’à Babylone la magnifique où vous croupissez. Ici les perspectives d’avenir sont quasiment nulles, aucun espoir de réussir dans un quelconque domaine : littérature, poésie, chanson, théâtre. »


      

        	

          • Lettres à mon frère Renaud, Thierry Séchan, Éditions de l’Archipel, 2013


        


      


      « Irascible et révolté au lycée, je me découvre du jour au lendemain souriant et comblé dans les allées de la Librairie 73. Certes, je ne suis que magasinier les premiers temps, mais c’en est fini des maths, de la physique, des sciences naturelles, toutes ces matières qui me tombaient des yeux. (…) Désormais, à condition de réceptionner les colis de bouquins, de les ranger, de réapprovisionner, je suis un homme disposant de son libre arbitre. Tandis qu’au lycée je refusais de lire les livres au programme, par esprit d’opposition, je me sers à présent dans les rayons avec une voracité d’affamé et je passe une partie de mes nuits à dévorer Vian, Sagan, Nimier, Camus, Sartre avant de découvrir Raymond Chandler, James Hadley Chase, Dashiell Hammett et tant d’autres. »


      

        	

          • Comme un enfant perdu, Renaud Séchan, XO Éditions, 2016


        


      


      « Mes parents ont accepté que je reste chez eux – c’est ce que je voulais aussi – à condition que je trouve du travail. C’est comme ça que j’ai vécu, de 1968 à 1971, d’abord en travaillant dans une librairie, au quartier Latin, pendant deux ans, pas loin de mes copains, de mes idées et des manifs. Au fond, je n’étais jamais sorti, sauf le temps des escapades, du milieu bourgeois. Et puis, je me suis mis à bricoler, à droite, à gauche, je ne restais jamais dans la même boîte plus de six semaines, deux mois au maximum. J’étais commis, coursier, cycliste. C’est là que j’ai connu les loubards, les virées, les banlieues, les boums. »


      

        	

          • Le Quotidien de Paris, 5 janvier 1982


        


      


      « Entre la période du premier album et le second, j’ai rencontré des bandes de banlieue, habillées comme des petits loubards, un blouson de cuir, perfecto, santiags, bottes mexicaines à bout pointu. J’ai commencé à m’identifier à eux, à m’habiller et à parler comme eux, je me suis inventé une famille, et c’est de là qu’est née l’idée de faire des chansons qui les touchent et qui les concernent, dans le même langage qu’eux, un langage populaire, limpide, clair, imagé. »


      

        	

          • Renaud, le Rouge et le Noir, France 3, 16 décembre 2002


        


      


      « Moi un jour, j’ai rencontré des loubards, comme tous les jeunes je portais un blue-jean, et j’ai eu envie de porter un blouson de cuir, je trouvais ça beau, je le dis dans la chanson (“Laisse béton”), parce qu’avec un blouson de cuir je me sentais fort. Je ne suis pas fort, je suis faible, je suis maigre, je ne sais pas me battre, j’ai les jambes arquées, mais avec un blouson de cuir j’ai l’impression d’appartenir à une bande, d’appartenir à un monde. Mais y a pas un loubard qui est né avec un blouson de cuir sur le dos, tous un jour ils ont décidé de le porter, ils ont décidé de se déguiser en loubard aussi. »


      

        	

          • Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984


        


      


      

        « Derrière les bals qui parfois finissent mal, il y a une révolte plus profonde que l’envie de casser un bar ou de se battre avec un copain. Ça correspond à une certaine sensibilité, et à un certain ras-le-bol généralisé de cette société.»


        Samedi et demi, Antenne 2, 14 juillet 1978


      


      « J’ai un peu enjolivé la mythologie des loubards. Mais, dans beaucoup de mes textes, j’exorcisais une violence dont j’ai peur. Je ne les idéalisais pas : le loubard n’est pas l’archétype du héros positif, j’en ai même connu qui étaient de fines ordures. Bref, j’en ai joué un peu, les médias aussi… »


      

        	

          • L’Humanité, 15 octobre 1984


        


      


      « On croit que j’usurpe une identité, alors que jamais je n’ai caché mes origines sociales. Les gens ont fait l’amalgame entre ce que je chante et ma façon de vivre : je me suis fait traîter de faux loubard et de vrai fils à papa… Je n’étais pas destiné à fréquenter les voyous, vu que je viens plutôt d’un milieu intello. Mais un jour, j’ai choisi de vivre avec ces gens-là. J’ai été avec eux de 69 à 75, quand j’ai arrêté mes études. C’était l’aventure ! Quitter le milieu familial pour rôder à La Courneuve, en cuir avec ma bande. »


      

        	

          • Libération, 1er mars 1986


        


      


      « C’est drôle, mais à l’époque, j’partais beaucoup plus souvent en vacances que maintenant. Avec trois ronds, en stop ou en bécane, avec des potes. On se démerdait… Essentiellement en France, sauf de très courts voyages d’affaires à Amsterdam… »


      

        	

          • Paroles et Musique, décembre 1981


        


      


      

        « Je ne veux pas que les gens s’imaginent des tas de choses sur moi. Que je suis un fils d’orphelin né dans la rue, qu’il m’est arrivé tout ce que je chante. Je veux pas de toutes ces images-étiquettes qui tournent autour de moi. Avant gavroche, maintenant le blouson noir et la zone… Renaud chanteur-loubard, ça me fait chier. On a tendance à ne juger que le chanteur et à tout englober. Je suis un mec avant d’être un chanteur.»


        Actuel, 1977


      


    


  



  

    

    
      


    
        3. Les influences
      


    

      


    


    
        « Bruant c’est un maître, je l’ai lu dès l’âge de quatorze, quinze ans, je l’ai dévoré, chanté… C’est celui qui a, malgré ses origines bourgeoises, aristocrates, chanté mieux que personne le petit peuple de Paris. J’ai chanté les petites gens aussi, j’ai fait des portraits, il en a fait aussi de magnifiques. Moi j’en ai fait de plus simples mais j’ai chanté Paris, la banlieue, un autre univers, en essayant d’être le plus descriptif possible et le plus sociologue. »

        
          	
            • Renaud, le Rouge et le Noir, France 3, 16 décembre 2002

          

        

        
          « Jeune, j’ai surtout lu Maupassant, Vian, Prévert, Céline, un peu, et Drieu la Rochelle beaucoup ; de seize à dix-huit ans, Feu follet a été mon livre de chevet.»

          Le Monde, 23 janvier 1986

        

        « Hugues Aufray, c’était un des premiers chanteurs contestataires qui apportait ce qu’on appelait à l’époque la “protest song”, et c’est lui qui a largement contribué à faire connaître Bob Dylan en France. Son côté cow-boy me plaisait ! Puis après, en 67, Antoine, il chantait une chanson “La loi de 1920” qui remettait en cause la loi contre l’avortement et c’était des étapes importantes. Ce sont des gens qui m’ont donné envie de chanter et d’écrire des poèmes avant même de les mettre en musique. »

        
          	
            • Radioscopie, France Inter, 15 février 1982

          

        

        
         

        
          À PROPOS DE FRANÇOIS BÉRANGER
        

        « Je suis allé le voir plusieurs fois sur scène et il m’a sensiblement influencé par la suite dans mes toutes premières chansons, et dans ma façon d’être sur scène. »

        
          	
            • Vinyle Fraise, Europe 1, 18 décembre 1991

          

        

        
          À PROPOS DE GEORGES BRASSENS
        

        « La première fois que, de mes yeux gris-vert émerveillés, je l’ai vu comme je vous vois, c’était dans un ascenseur. Il allait au septième étage, j’allais moi, au cinquième, dans cet immeuble rose de la Porte d’Orléans où vivait également Marie Dormoy, l’extravagante secrétaire et maîtresse de Léautaud. C’est à Mlle Dormoy, précisément, que M. Brassens rendait visite en voisin, puisque nous habitions “à quatre pas de sa maison”. Ce jour-là, dans cette cage de bois et de verre, du haut de mes dix ans, j’eus le sentiment de me frotter à un monument, à un géant de la poésie et de la chanson. »

        
          	
            • Georges Brassens, histoire d’une vie, Thierry Séchan, Fixot, 2001

          

        

        « Brassens, je l’ai croisé un jour sur un plateau de télévision. Il était à cinq mètres de moi, il me regardait par en dessous, en fait c’était de la timidité. Il est venu à petits pas vers moi, tout doucement, puis arrivé devant moi en baissant les yeux, en me regardant par en dessous, il m’a dit bonjour très gentiment, très poliment. Il m’a fait des compliments, il m’a dit “je connais un petit peu ce que vous faites, mais pas beaucoup, je connais que trois, quatre chansons, je trouve ça formidablement bien construit, et ça c’est très important. Retenez bien ça, c’est très très bien construit.” »

        
          	
            • Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984

          

        

        
          À PROPOS DE L’ALBUM RENAUD CHANTE BRASSENS (1996)
        

        « L’envie m’en démangeait mais je n’osais pas. Je craignais la réaction des gardiens du temple. Je pensais que Brassens n’avait pas besoin d’hommage, que ses chansons n’ont pas besoin d’être défendues. Au contraire, ils m’ont encouragé de façon touchante, me disant que j’étais son fils spirituel. J’ai agi dans un esprit de fidélité. Je n’ai pas repris les standards. J’ai tapé dans les vieilles chansons, moins connues… Je me suis vraiment fait plaisir. Chanter Brassens c’est un vrai bonheur, d’autant que j’ai joué sur la guitare de Brassens. Dès qu’on joue dessus, il est là, on sent sa présence. »

        
          	
            • L’Humanité, 6 avril 1995

          

        

        
          « Journaliste : – Brassens a-t-il été votre maître à penser, votre maître à chanter ?
        

        Renaud : – À penser certainement puisqu’il a forgé mon tempérament, en tout cas en ce qui concerne certains grands axes, antimilitarisme, anticonformisme, les rapports avec la société, les rapports humains ; un peu en parallèle de mon éducation, des lectures de Dylan et d’autres. Maître à chanter aussi, parce qu’il a été le premier à me donner envie d’écrire mes petits états d’âme en rimes. À dix douze ans, je chantais mes mots a cappella, sur ses musiques. »

        
          	
            • Sud-Ouest, édition Pays Basque, 23 mai 1996

          

        

        
         

        « Brassens, c’est une œuvre, une humanité entière qui est développée dans tous ses titres. C’est la tendresse, l’amitié, le temps qui passe et l’injustice. Avec toujours une écriture flamboyante et une musique tellement riche. En apparence, elle peut paraître monotone par son côté minimaliste : guitare et contrebasse, mais tous ceux qui composent savent la force de ses mélodies sublimes. Dans mon panthéon personnel, il y a d’abord Brassens et puis Gainsbourg. Gainsbourg me fatiguait un peu, mais il arrivait toujours finalement à me toucher. »

        
          	
            • Magazine Serge, no 2, 2010

          

        

        
          « Gainsbourg recommandait : Fuir le bonheur de peur qu’il ne se sauve… J’aimerais bien avoir écrit quelques paroles aussi flamboyantes que les siennes. Dans Boucan d’enfer, il y a bien : “On reconnaît le bonheur, paraît-il/Au bruit qu’il fait quand il s’en va.” Pour être franc, cette phrase était inscrite sur le mur des toilettes de Pierre Desproges.»

          L’Express, 27 août 2003

        

        « L’ensemble de mon répertoire ne vaut pas la moindre chanson de Brassens, et c’est sans fausse modestie que je dis ça. »

        
          	
            • Boomerang, France Inter, 8 avril 2016

          

        

        « Des idoles ? Je n’en ai pas beaucoup. Francis Cabrel (mon seul pote avec Coluche dans ce milieu) dit des choses bien, malgré son côté fleur bleue. J’aimais bien le Béranger du “Tango de l’ennui” et Le Forestier. Mais lui a changé sa musique, s’est mis au rock et ses textes ont suivi la même évolution. Pourtant “Parachutiste”, c’était bien ! »

        
          	
            • L’Humanité, 15 octobre 1984

          

        

        
          « Springsteen, c’est mon idole, mon dieu, je suis comme un fou, je suis malade de ce type ! Il y a un an, j’avais même commencé à travailler sur un projet d’album Renaud chante Springsteen. Si j’ai laissé tomber, c’est uniquement pour ne pas me faire descendre dans Rock & Folk.»

          Rock Hit, janvier 1986

        

        
          « Thierry Ardisson : – Tu as dit : “J’ai beaucoup d’admiration pour Jean-Edern Hallier” ?
        

        Renaud : – Si si, c’est un grand écrivain, un des plus grands écrivains français vivants. Et puis c’est un fou, il n’a peur de rien, c’est un homme libre, c’est un sauvage, puis c’est un gamin, il est génial. Et puis, ils essaient de le faire taire, et moi j’aime bien les mecs qu’on essaie de faire taire. »

        
          	
            • Double Jeu, France 2, 4 janvier 1992

          

        

        
          
          À PROPOS DE ROBERT DOISNEAU
        

        « À sa façon, Doisneau chantait la rue comme Bruant, comme Bernard Dimey et comme j’ai tenté de le faire. Je ne sais pas si une image vaut mille ou dix mille mots, mais je sais que les photos de Doisneau sont inépuisables, qu’elles disent tout un univers de sentiments mieux que la plupart des romans. »

        
          	
            • Magazine Photo, octobre 1995

          

        

        « Je pense toujours à eux, à ceux que j’ai connus. Comme disait René Fallet en parlant de Brassens quand il est mort, “je fais partie de ceux qui ont la chance insolente de le connaître”. J’ai eu la chance insolente de connaître Frédéric Dard, de connaître Robert Doisneau, Patrick Dewaere, Desproges, Coluche, Tonton et puis d’autres que je n’ai pas connus bien sûr qui sont d’un autre siècle, d’un autre temps. »

        
          	
            • France Bleu, 3 juin 2002

          

        

        « “Les mots” est un texte écrit il y a huit ou dix ans, je suis retombé dessus par hasard en feuilletant Les Manuscrits de Renaud, paru chez Textuel. Je me suis dit “bordel, pourquoi je ne suis pas allé jusqu’au bout ?” On en a fait une chanson où je cite Hugo, Léautaud, Nougaro. C’est important de rendre hommage à ceux qui vivent de leur plume et nous incitent à rêver, nous révolter, nous indigner. »

        
          	
            • Le Journal du dimanche, 3 avril 2016

          

        

      


  



  

    

    
      


    
        4. La chanson
      


    

      


    


    
        
          « Mon père jouait du piano, il a d’ailleurs essayé de nous inculquer ça, de nous pousser à apprendre le solfège. Comme j’avais un frère jumeau, on s’aidait mutuellement à rien foutre, les cours de piano ça nous gonflait ! Et puis ma mère, elle, chantait des chansons réalistes en faisant la vaisselle.»

          Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984

        

        « Au début, quand j’ai commencé à chanter – pas à faire des disques, mes premières chansons étaient ou des chansons d’amour, pour essayer de plaire, de séduire, ou des chansons de révolte et de prise de conscience. Je faisais une chanson politique sur tout ce qui se passait. Je faisais du journalisme en chanson. Une usine en grève, les flics qui intervenaient, le procès de Burgos en Espagne, la chute de Salazar au Portugal : je faisais une chanson. Je faisais parfois deux chansons par semaine à l’époque : maintenant j’en fais quinze par an. »

        
          	
            • Le Monde, 15 octobre 1984

          

        

        « J’ai vu Daniel Guichard au Port du Salut. Il interprétait des chansons de son premier album et des chansons de Bruant. J’avais été émerveillé par l’accordéon, que j’avais toujours rejeté, parce que c’était un instrument dévalorisé par Verchuren, Yvette Horner et tout ce qui, à l’époque, me paraissait un peu ringardos. Quand tu aimes Dylan, Aufray, le folksong et une certaine forme de pop music ou de rock, hein… J’avais rejeté l’accordéon bien qu’il fasse partie de mes origines. Quand j’ai vu Guichard, sur scène, avec sa guitare et son copain accordéoniste, je me suis dit que c’était un instrument dont on pouvait tirer quelque autre chose que “Le dénicheur” interprété par Aimable… »

        
          	
            • Chorus, automne 1995

          

        

        « L’accordéon au départ ça fait partie un peu de mes racines, de ma culture, par mes origines maternelles qui sont des origines du nord de la France, les Chtimis, les mineurs, et l’accordéon c’était vraiment l’instrument privilégié dans ce milieu-là. Quand j’ai découvert les yéyés, Johnny Hallyday, les Beatles, les Stones, les groupes anglais, j’ai rejeté un peu l’accordéon parce que pour moi c’était synonyme de musette de bas étage. Je l’ai redécouvert vers seize, dix-sept ans, quand j’ai rencontré un copain accordéoniste avec qui on a commencé à travailler ensemble. »

        
          	
            • L’Arbre à chansons, France Musique, 26 novembre 1983

          

        

        
          À PROPOS DE SON COPAIN ACCORDÉONISTE MICHEL PONS
        

        « J’avais un a priori contre l’accordéon qui avait bercé mon enfance mais, en entendant Michel, j’lui ai dit : c’est super, on va faire des chansons ensemble, et tu vas m’accompagner à l’accordéon. J’commence donc à composer dans ce but en 1973, lui et moi, on s’met à faire la manche. Moi avec le souci de gagner ma vie pour bouffer et avoir de l’argent de poche. »

        
          	
            • Paroles et Musique, décembre 1981

          

        

        
         

        « Je chantais des chansons musette : Piaf, Bruant, “La java bleue”… J’ai grandi dans cette musique bien avant de connaître Dylan et les Beatles ! Je chantais dans les cours, sur les marchés… Les gens aimaient bien entendre des petits jeunes à cheveux longs qui chantaient des choses de leur jeunesse. Et nous, on avait repéré qu’entre sept et huit, le soir, toutes les femmes s’ennuyaient dans leur cuisine et que ces cuisines, dans les grands ensembles autour de Paris, donnaient toutes sur cour. Alors, l’argent pleuvait ! »

        
          	
            • France-Soir, septembre 1978

          

        

        « Je suis monté sur scène un jour par hasard parce qu’un patron de music-hall m’a entendu dans la rue et de là, un type m’a proposé de faire un disque, ce que j’ai fait. J’en ai fait un deuxième qui a marché, et puis ensuite on a dit “voici un chanteur, voici une vedette, c’est son métier”. J’ai dit “bon d’accord, puisque les gens le veulent, je le serai”, mais je n’envisageais pas une très très longue carrière. Là, ça fait cinq ans que je fais du disque, que je fais ce métier, que j’en vis et je ne me vois pas dans dix ans, quinze ans, faisant l’Olympia pour la énième fois, sortant mon dix-septième album. »

        
          	
            • Radioscopie, France Inter, 15 février 1982

          

        

        « La mode du rock’n’roll me gêne. C’est devenu un enfermement. C’était un mouvement de rebelle, ça devient un somnifère. Pas tellement mobilisateur ni militant. Et cette mode de la musique américaine ! 90 % de ceux qui l’écoutent ne comprennent pas un mot des textes. Il m’a fallu pour connaître Dylan qu’Hugues Aufray le traduise. »

        
          	
            • L’Humanité, 15 octobre 1984

          

        

        « Il paraît que je ne fais pas de rock, mais qu’est-ce que c’est le rock ? Ça va de Eddie Cochran à Bowie en passant par Higelin, Couture et Téléphone, alors j’ai l’impression, quelque part, d’en faire un peu moi aussi. »

        
          	
            • Rock Hit, janvier 1986

          

        

        
          « Comme je ne conçois pas qu’un artiste se livre sans impudeur, je pense que c’est le rôle d’un artiste que de livrer son âme, comme je dis souvent, “comme une stripteaseuse livre son cul”. C’est le rôle d’un artiste de se mettre à nu, de se dévoiler et de raconter ce que nous avons de plus profond dans notre cœur.»

          Boomerang, France Inter, 8 avril 2016

        

        « Ma vision du monde s’est élargie depuis la naissance de ma fille. Il se trouve que raconter des choses plus personnelles, liées à ma vie affective, cela touche un public plus large. Avant je parlais de la rue, de mes bistrots, de ma société ; c’était très urbain, et très français. Aujourd’hui mes préoccupations sont plus universelles. Au Canada, le public marche pour “Le déserteur” et “En cloque”. Dans tous les pays du monde, les jeunes n’aiment ni la guerre, ni l’armée, ni le pouvoir et la bêtise. »

        
          	
            • Le Quotidien de Paris, 25 février 1986

          

        

        
          « J’ai la prétention et la naïveté de croire que mes idées ne sont pas dangereuses. Mes chansons, même les plus violentes, n’ont jamais tué personne. La politique fait des victimes par contre. Heureusement, je mets ce que j’ai en moi au service de la poésie, de la chanson, du spectacle et d’une cause qui me paraît juste : un peu plus d’amour dans ce monde de merde.»

          Tribune de Genève, 22 avril 1988

        

        « Je comprends que mes chansons plaisent aux gens puisqu’elles me plaisent à moi, et que je crois avoir des goûts très simples – les goûts des gens. J’ai un peu les mêmes réactions que l’homme de la rue par rapport à la vie, à tout ce qui nous entoure. Donc je comprends qu’ils aiment ce que je viens leur dire. Mais à ce point-là, ça me sidère. Ça m’étonne à chaque fois. Il paraît que mes chiffres de vente sont du jamais vu dans le métier depuis quinze ans. C’est une chose qui me stupéfie. Mais ça ne me torture pas. »

        
          	
            • Paroles et Musique, avril 1988

          

        

        « Souvent, des élus de banlieue me demandent : “Vous qui connaissez les jeunes, que faut-il leur donner ?” Je réponds : de la culture ça rend moins con. La chanson peut y être pour quelque chose. L’ignorance est le premier facteur de haine, de bêtise, de violence. Je me dis que peut-être nos chansons à nous tous participent d’une lente évolution des esprits. »

        
          	
            • La Vie, 21 mai 1992

          

        

        « Quand j’étais à Londres en 1991 pour l’album Marchand de cailloux, j’ai écumé les disquaires au rayon musiques irlandaises. J’allais des plus anciens aux plus modernes, des Pogues jusqu’aux Dubliners. J’ai découvert des joyaux et j’en ai délaissé certains. Mon répertoire n’est pas très éloigné de la chanson irlandaise, laquelle a émigré aux États-Unis pour devenir le folksong et un peu la country. Tous ces répertoires ont influencé le mien dans une certaine mesure. »

        
          	
            • L’Humanité, 27 novembre 2009

          

        

        
          « Journaliste : – Dans les années 70-80, vous chantiez la zone. Les rappeurs aujourd’hui sont-ils vos héritiers ?
        

        Renaud : – En quelque sorte. Des gars comme Assassin font des disques formidables. Mais c’est dommage qu’il y en ait beaucoup qui écrivent vraiment avec leurs pieds ! J’aime bien Doc Gynéco. J’adore IAM et les rappeurs ethniques comme Fabulous Troubadors. C’est ma fille de seize ans qui me tient au courant des nouveautés branchées parce que j’écoute plutôt des stations démodées comme Radio Nostalgie, ou Chante France, exclusivement francophone… »

        
          	
            • Sud-Ouest, édition Pays Basque, 17 juin 2000

          

        

        « Les rappeurs m’ont rendu un super hommage dans Hexagone 2001, où ils reprenaient mes chansons en massacrant les mélodies. (Il sourit.) Je n’aime pas le rap mais MC Solaar, par exemple, a véritablement enrichi la chanson française. D’autres rappeurs sont bien trop conformistes dans leurs discours. »

        
          	
            • L’Express, 30 mai 2002

          

        

        « Je me suis découvert une passion pour la langue française et toutes ses composantes : le ch’timi, le marseillais, le basque, le corse… Tout ça appartient au patrimoine. Et comme je suis réfractaire au centralisme culturel parisien, je ne veux pas me bâillonner en chantant une seule langue officielle, académique. J’ai envie d’aller à la découverte des gens à travers leur langue, leurs histoires, leurs cultures… »

        
          	
            • L’Humanité, 6 avril 1995

          

        

      


  



  

    

    
      


    
        5. L’auteur, compositeur, interprète
      


    

      


    


    

      « Un jour j’ai dit en rigolant que j’étais auteur par plaisir, compositeur par nécessité et interprète par provocation et je continue à le penser, à le dire, à le clamer bien haut. Auteur par plaisir car j’ai toujours écrit, même tout môme, des poèmes, des nouvelles, des sketchs et j’adore ça. Compositeur par nécessité parce que bon, quand tu as écrit quelque chose, tu as envie que ça soit lu et quand tu as quelque chose à dire sur le ventre, tu as envie que ça soit entendu, et de nos jours le meilleur moyen, quand tu es poète, pour te faire entendre, c’est d’être chanteur. Interprète par provocation oui, pour provoquer les gens, pour provoquer le rire, pour provoquer l’émotion, pour provoquer la révolte. »


      

        	

          • Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984


        


      


      

        L’auteur


        « Un des premiers poèmes écrits par mes petits doigts. Je n’ai alors que sept ans et ne supporte déjà pas les chasseurs ! Le lièvre et le chasseur : Il y a un lièvre qui vivait dans la forêt/Un jour ariva un chasseur et le lièvre rentra vite dans son trou/et le chaseur se cacha au coin du trou/et le lièvre l’aperçu et le lièvre ne sorti plu/mé le chaseur voulu tiré mé le lièvre sorti par lotre trou/et le lièvre parti vite dans la forêt. » Renaud 17 février 1959 (retranscription d’origine comprenant les fautes d’orthographe)


        

          	

            • Extrait de Putain d’bouquin, Renaud Séchan et David Kuhn, Éditions du marque-pages, 2006


          


        


        

          « J’écrivais des petits poèmes d’adolescent tourmenté “J’ai pas demandé à naître”, “Personne ne m’aime” et j’ai commencé à écrire sur Mai 68, sur les événements avec une guitare, en empruntant trois accords à une chanson d’Hugues Aufray ou de Dylan. J’ai réussi à composer une mélodie, je ne sais pas comment et ça a fait une chanson. Je me suis dit “tiens j’ai fait une chanson, je sais faire une chanson, bon je vais en faire d’autres”, et j’en ai fait d’autres…»


          Nonobstant, France Inter, 13 janvier 2010


        


        
            À PROPOS DE L’ARGOT
          


        « C’est un langage que j’ai appris quand j’étais môme, et puis après quand j’ai fréquenté les lycées, les écoles, je l’ai un peu perdu. Mais après quand j’ai arrêté mes études à seize balais, j’ai commencé à bosser donc à fréquenter la rue, les bistrots, les jeunes et puis la banlieue, et là, ça m’est revenu très fort. »


        

          	

            • D’hier et d’aujourd’hui, TF1, 9 février 1981


          


        


        
            À PROPOS DE L’INSPIRATION
          


        « En réalité, je ne saurais pas trop dire, si ce n’est que les textes me viennent sur des images qui me traversent soudain, sur des sensations, des émotions intenses, et qu’aussitôt je me mets à écrire, sur la nappe du restaurant, ou sur mon paquet de cigarettes. Voilà, j’essaie d’attraper très vite ce qui me vient, ne me demandez pas d’où ça vient, ni pourquoi. »


        

          	

            • Comme un enfant perdu, Renaud Séchan, XO Éditions, 2016


          


        


        
            À PROPOS DE LA CHANSON « LAISSE BÉTON » (1977)
          


        « Je me souviens pertinemment quel jour, dans quelle circonstance et dans quel contexte j’ai écrit “Laisse béton”. C’était à la Pizza du Marais, j’étais assis à une table, j’étais entouré de gens, les petits gars de la rue qui parlaient en verlan. Et à force d’entendre “laisse béton” dans leur bouche et de le dire dans la mienne, j’ai déchiré le blanc de mon paquet de Gitanes, j’ai écrit “Laisse béton” en vingt-cinq minutes. J’ai pris une guitare qui traînait et j’ai fait la musique en même temps. »


        

          	

            • Renaud, le Rouge et le Noir, France 3, 16 décembre 2002


          


        


        

          « Ce n’est pas vraiment littéraire ce que j’écris, c’est du langage de tous les jours, du langage dans lequel je m’exprime, dans lequel s’expriment les jeunes, mes potes. Je ne veux pas être le porte-parole de ces gens-là mais j’exprime à travers mes chansons ce que ces gens-là ne peuvent pas exprimer.»


          Inter midi week-end, France Inter, 18 juin 1978


        


        « Je n’essaie pas de donner aux gens ce qu’ils attendent. Il se trouve certainement qu’on attend la même chose mais j’écris une chanson pour moi d’abord, pour me faire plaisir à moi, et c’est seulement quand la chanson me plaît que je la teste auprès de ma gonzesse. Et quand elle plaît aussi à ma gonzesse, je me dis bon ça va je la donne en pâture au public, qu’elle plaise ou pas je m’en fous. »


        

          	

            • Les Témoins du dimanche, France Inter, 27 décembre 1981


          


        


        « Je veux faire des chansons qui racontent des histoires, avec un début, un milieu, une fin et des personnages comme on en croise dans la vie quotidienne. Ainsi, dans “Banlieue rouge”, je décris une femme que j’ai vue, la mère, la tante de copains de la cité Joliot-Curie d’Argenteuil, des intérieurs comme ils existent, même si j’exagère un peu pour les besoins de la rime : “Les castagnettes sur les murs du salon, le chien en plâtre sur la télévision (…)” C’est en tout cas la réalité que je veux chanter. Celle qui est la plus proche de nous, que je connais le mieux, ma rue, ma ville, mon pays, la vie quotidienne, sociale, politique, sentimentale, des gens qui m’entourent en 1984. »


        

          	

            • L’Humanité, 15 octobre 1984


          


        


        « J’aimerais que mes chansons soient dans plusieurs années un fragment de témoignage de ce que fut l’époque à laquelle je les ai écrites. J’aime bien quand mes chansons sont le reflet des préoccupations des gens et qu’elles sont ancrées dans le temps. C’est pour ça que je fais souvent allusion à des personnes célèbres, des gens qui font partie de notre société, et qui viennent chez nous par la télévision. »


        

          	

            • Du côté de chez Fred, Antenne 2, 9 octobre 1989


          


        


        « Renaud : – C’est ahurissant de voir l’effet que peuvent avoir les petits couplets qui sont nés de vos tripes et qui se contentent de raconter vos sentiments, vos humeurs, vos passions, vos colères… Bref, des tas de trucs dont rien ne laissait prévoir qu’ils pouvaient toucher les autres.


        Journaliste : – Des “trucs” souvent politiques, non ?


        Renaud : – J’essaie d’abord de faire des chansons qui ne soient pas sous influence. Il n’y a d’ailleurs rien de plus démodable qu’une chanson liée à l’actualité. Mais quand on met son petit talent sur l’établi à refrain et qu’on peaufine du mieux qu’on peut, on a envie de rendre au public un peu de l’amour énorme qu’il a témoigné. Alors, forcément, on lui dit des choses qu’on croit utiles au bonheur général. Ça, c’est déjà politique. »


        

          	

            • Le Parisien, 9 décembre 1996


          


        


        « Je ne peux pas être consensuel et plaire à tout le monde, beaucoup de gens me déplaisent sur cette planète, si mes chansons font du mal à certains, ou les gênent ou les blessent, ou les humilient, c’est le but aussi de certaines de mes chansons : bousculer un peu le monde des consciences. Comme je le dis dans une chanson, les mots sont des armes, et elles n’ont jamais tué personne mais elles peuvent en remettre certains à leur place. »


        

          	

            • France Bleu, 3 octobre 2006


          


        


        « Une des fonctions essentielles des artistes est de se livrer avec impudeur. Du moment que ça touche les gens, qu’ils se reconnaissent dans nos propos, la moitié du travail est fait. »


        

          	

            • Le Figaro, 2 avril 2016


          


        


        

          « En général quand je rentre en studio, j’ai à peu près dix, douze ou quatorze chansons finies. Bizarrement, pendant que les musiciens jouent, que les ingénieurs du son règlent la technique pendant des plombes, moi je m’emmerde, donc j’écris et je compose même parfois. Souvent, des chansons naissent en studio, comme “Mistral gagnant” ou “Manhattan-Kaboul”.»


          On n’est pas couché, France 2, 30 septembre 2006


        


        
            À PROPOS DE LA CHANSON « MANHATTAN-KABOUL » (2002)
          


        « Quand j’ai commencé à écrire le texte, j’ai d’abord parlé de ce personnage victime de l’attentat contre les Twin Towers. Puis j’ai eu envie de montrer l’autre extrémité de la planète où d’autres civils paient aussi les pots cassés d’une politique internationale absolument ignoble. J’ai pris un personnage féminin pour faire le pendant du personnage masculin ; et l’idée du duo s’est imposée comme ça. Pourquoi Axelle Red ? Parce que c’est une de mes chanteuses préférées. »


        

          	

            • Chorus, juillet 2002


          


        


        
            À PROPOS DE L’ALBUM BOUCAN D’ENFER (2002)
          


        « Je n’avais plus écrit une ligne depuis bientôt cinq ans, l’inspiration m’avait déserté et j’ai bien cru que ma carrière était terminée (…) Pour faire plaisir à un ami homo qui me harcelait afin que j’écrive sur sa “différence”, j’ai pondu “Petit pédé” en une demi-heure sur un coin de table. Satisfaite du résultat, ma plume s’est emballée, et dans les trois semaines qui ont suivi, j’ai écrit une dizaine de chansons. »


        

          	

            • Marianne, 20 mai 2002


          


        


        

          « J’ai perdu la sève. Même mon fils de quatre ans qui devrait m’inspirer de belles chansons, pour parler de son avenir, de la société dans laquelle il va évoluer, eh bien, non, ça ne m’inspire pas. Les chansons d’amour, c’est pareil. J’ai beau vivre amoureux en couple, en famille, la vie quotidienne ne m’inspire pas beaucoup depuis que j’ai quitté Paris, mon XIVe arrondissement où j’ai vécu pendant cinquante-cinq ans.»


          Magazine Serge, 22 novembre 2010


        


        
            
            « Augustin Trapenard : – À quel moment vous vous êtes dit “il faut que je reparte”. Quel a été le déclic, précisément, vous vous souvenez ?
          


        Renaud : – Le déclic, je le dis souvent, c’est Grand Corps Malade qui est venu me trouver à L’Isle-sur-la-Sorgue pour me proposer une chanson qui s’appelait “Ta batterie” en l’occurrence. Il m’a redonné le goût de l’écriture, de l’envie d’écrire et de coucher mes états d’âme sur une feuille blanche. »


        

          	

            • Boomerang, France Inter, 8 avril 2016


          


        


      


      

        Le compositeur


        « Quand je dis je compose mal, je m’amuse un peu, c’est vrai que j’ai la chance ou le don de faire des musiques qui sont un peu populaires et qui plaisent aux gens et qui sont simples. Je donne le meilleur de ce que je peux et avec très peu de formation, pas de solfège, je ne sais pas lire la musique, je ne sais pas l’écrire, j’ai jamais étudié. J’ai fait très peu de progrès en guitare depuis quinze ans que je joue, je ne travaille jamais mon instrument, donc mes “musiquettes”, il se trouve que moi elles me suffisent. »


        

          	

            • Inter actualité, France Inter, 27 février 1986


          


        


        « Je ne suis pas musicien moi-même, je suis mélodiste, je joue un peu de guitare mais très peu. J’ai la chance, avec le peu de connaissances musicales que j’ai, de réussir encore parfois à composer des mélodies qui me plaisent, mais ce n’est pas vraiment mon truc, j’attache plus d’importance au texte. Si j’avais le choix entre l’un ou l’autre, je préférerais partir sur une île déserte avec un livre, plutôt qu’avec un disque. »


        

          	

            • L’Autre Journal, juin 1991


          


        


        
            À PROPOS DE L’ALBUM MORGANE DE TOI ENREGISTRÉ AUX ÉTATS-UNIS EN 1983
          


        « Je suis un des rares chanteurs français que l’on n’imagine pas aller enregistrer aux USA. D’abord parce que dans “Ma gonzesse”, je me suis foutu de la gueule (en riant) des gens qui enregistrent à L.A. : d’Eddy Mitchell à Yvette Horner avec tout ce qu’il y a entre, car pas mal de ringards s’imaginent qu’en enregistrant américain, ils vendront plus de disques. Moi, j’ai eu envie de me faire plaisir. J’avais des chansons qui marchaient bien, je vendais beaucoup de disques et pourtant, elles n’étaient pas d’excellente qualité au niveau de la prise de son ou du mixage. Pas toujours très professionnel. J’avais envie une fois dans ma carrière de filer à mon public un disque bien réalisé. »


        

          	

            • Numéro 1, février 1984


          


        


      


      

        L’interprète


        « Je ne me souviens pas avoir dit que j’aimais ce métier. J’aime être sur scène, oui, mais je ne prends pas un plaisir immense à chanter, parce que j’ai du mal, je ne suis pas un chanteur, j’ai pas la voix. Pour moi c’est un effort, c’est dur, c’est pas très enrichissant. J’aime pas ma voix, mais j’aime le contact avec les gens. »


        

          	

            • Paroles et Musique, avril 1988


          


        


        « C’est mon handicap majeur et ma force principale. Quand j’ai commencé ma carrière, je ne savais pas chanter. J’avais une voix de fausset, nasillarde, chevrotante. Celle d’un ado qui n’a pas encore mué. Aujourd’hui, j’ai la voix éraillée, rocailleuse et fausse de celui qui a trop vécu, trop souffert, trop fumé, trop aimé… Entre les deux, il y a une époque où je n’ai pas trop mal chanté : entre 1980 et 1995. Mais au moins, ma voix est inimitable ! »


        

          	

            • Le Parisien, 2 novembre 2005


          


        


        

          « J’essaie de chanter une chanson par jour. Je le fais généralement huit fois, et ensuite, c’est un montage des meilleurs extraits de chaque prise, quasiment phrase par phrase. On fait ça car ma voix se détériore d’année en année. Le tabac commence à faire des ravages sur mes cordes vocales. Je fume près de trois paquets par jour. Il faut vraiment que j’arrête.»


          Le Parisien, 16 janvier 2006


        


        « J’ai un style inimitable paraît-il. Je ne chante pas juste, je ne chante pas faux. Je chante vrai comme m’a dit un fan. »


        

          	

            • Europe 1, 29 novembre 2019


          


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        6. La scène
      


    

      


    


    

      « Le hasard d’une rencontre à Belle-Île-en-Mer en 1970 a fait que j’ai croisé Patrick Dewaere dans une soirée bien arrosée. Guitares, chansons et bières ont fait qu’on s’est retrouvés invités par toute l’équipe du Café de la gare. J’avais à l’époque une ressemblance physique avec Gégé, un des membres de la troupe qui partait aux États-Unis. Ils m’ont proposé de le remplacer au pied levé, comme ça. À cette époque-là, au Café de la gare, c’était la tradition, on n’engageait pas de comédiens, on engageait le type qui était là et qui avait envie de travailler. »


      

        	

          • Globe Hebdo, 22 septembre 1993


        


      


      « À l’automne 1974, nous voilà au Caf’Conc’, à deux pas des Champs-Élysées, en première partie de Coluche. Paul Lederman nous a baptisés Les P’tits Loulous et j’apparais sur scène dans ma tenue habituelle de gavroche – un peu plus raffinée tout de même que sur les trottoirs parisiens : gâpette, veste en velours côtelé à la Aristide Bruant sur une salopette ou un pantalon à carreaux, et l’incontournable foulard rouge autour du cou pour ciseler l’ensemble. »


      

        	

          • Comme un enfant perdu, Renaud Séchan, XO Éditions, 2016


        


      


      « Un jour je me rappelle être sorti de scène en lui disant “oh là là, ce soir tu vas ramer, ils sont nuls les gens, le public”. Coluche a regardé derrière le rideau, il a dit “mais c’est bourré la salle !” J’ai dit “ouais c’est bourré mais ils sont nuls”. Il me dit “non, s’ils sont nombreux, ils ne sont pas nuls. Si tu les trouves nuls alors qu’ils sont nombreux, c’est que c’est toi qui es nul. Si le public est là et qu’ils sont nombreux, c’est que c’est un bon public”. Bon ça se défend, je suis assez d’accord. »


      

        	

          • Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984


        


      


      

        « Parfois ça me fait peur : ces gens tous ensemble qui ne regardent que moi, complètement dominé. Un mot de ma part, et ils se déchaînent, c’est peut-être l’émeute. C’est terrible, cette responsabilité…»


        Le Soir de Bruxelles, 31 décembre 1978


      


      « Je prononce le mot “flic” dans une chanson, les gens applaudissent, c’est un pouvoir. Il y a certains concerts, si j’avais dit aux gens : “bon les mecs on sort, on va casser les vitrines, on va bouffer du flic parce qu’il y a eu une baston dehors entre les mecs qui n’ont pas pu rentrer, on fonce, on y va, on va cogner”, ils y seraient allés. Ce pouvoir de manipulation des foules, je n’ai pas envie de m’en servir, il me fait peur en même temps. Et moi quand je suis sur scène, j’ai toujours très très peur du public. J’ai peur de sa réaction. Comment peut-il réagir à mes chansons ? C’est pour ça qu’entre les chansons j’essaie toujours de démystifier, de faire de l’humour… »


      

        	

          • Les Témoins du dimanche, France Inter, 27 décembre 1981


        


      


      « Une fois qu’on a fait le Théâtre de la Ville en 79, Bobino en 80, puis l’Olympia en 81… Au niveau de la carrière, qu’est-ce qu’il y a de plus important et mieux à faire ? J’ai fait trois semaines l’Olympia et c’était complet, les gens ont bien aimé, moi j’ai bien aimé. L’année prochaine, qu’est-ce que je peux faire de mieux pour épater mon public, pour l’impressionner ou pour le séduire ? Pour moi une carrière c’est des échelons qu’on monte et tôt ou tard, soit on redescend soit on s’arrête. »


      

        	

          • Radioscopie, France Inter, 15 février 1982


        


      


      
          À PROPOS DES CONCERTS AU ZÉNITH DU 17 JANVIER AU 5 FÉVRIER 1984
        


      « J’ai déjà très très peur parce que c’est une grande salle, je vais le faire pendant trois semaines et c’est 3 600 personnes tous les soirs, je suis épouvanté. Je suis partagé entre l’envie de faire une espèce de mise en scène en tout cas assez spectaculaire, vu que c’est un grand lieu il faut quand même meubler et puis mon envie de toujours de me dire que mes chansons se suffisent à elles-mêmes et que l’on n’a pas besoin de décor ni d’éclairage extraordinaire pour plaire aux gens. »


      

        	

          • L’Arbre à chansons, France Musique, 26 novembre 1983


        


      


      
          À PROPOS DE SA TOURNÉE AU QUÉBEC EN 1984
        


      J’ai eu la chance d’aller chanter dans des petites villes du Québec profond, c’est-à-dire Matane, Rimouski, Trois-Rivières, Chicoutimi et Sherbrooke, ça a été une autre expérience formidable parce que j’avais l’impression de recommencer une carrière. Ce n’étaient pas des foules considérables. À Trois-Rivières il y avait quatre cents personnes, ailleurs il y en avait cinq ou six cents, ça reste des toutes petites salles. Je me sens plus à l’aise pour communiquer et en plus j’aime bien ce genre de salles, des petites maisons de la culture. »


      

        	

          • France Culture, 19 novembre 1984


        


      


      

        « Quand ils étaient cinquante dans une petite salle, j’étais aussi heureux, du moment que la salle est pleine, et qu’il n’y a pas le sentiment d’échec. Moi j’ai autant de plaisir dans une salle du Casino de Paris, dans un Zénith, ou sous un chapiteau de mille cinq cents personnes que j’en avais à la Pizza du Marais devant cent personnes.»


        France Inter, 24 janvier 1995


      


      « Ce qui me passionne le plus dans ce métier, c’est la scène, les rapports avec le public, les trucs qui sortent de ton cœur et cinq mille mecs debout, les larmes aux yeux, le briquet allumé qui t’aiment et qui te bouffent des yeux. Ça m’embêterait d’avoir moins de public, de descendre du jour au lendemain de cinq mille à deux mille, puis, après l’album suivant, de deux mille à huit cents. Il y a plein d’exemples sous les yeux… »


      

        	

          • Le Monde, 23 janvier 1986


        


      


      « Je suis allé voir beaucoup de mes confrères depuis deux ans. J’ai vu Higelin, France Gall, Johnny, Thiéfaine, Goldman, Julien Clerc… Et aussi grands soient leur talent, leur présence sur scène, leur musique, leurs musiciens, leur spectacle, ce que je leur reproche un peu, sauf Higelin qui est extraordinaire pour ça, c’est le manque de communication avec le public entre les chansons. J’attends beaucoup ça d’un chanteur sinon le show manque d’âme. On m’a reproché souvent de trop parler entre les chansons, mais en fait, je ne peux pas ne pas parler aux gens, alors j’essaie de les faire rire, de les titiller un peu, de les agresser gentiment, de les provoquer. »


      

        	

          • Inter actualité, France Inter, 27 février 1986


        


      


      « J’ai jamais été un passionné de musique, et la scène, c’est pas ma vie, comme pour tous ces artistes qui en font des caisses sur l’émotion qu’ils éprouvent face au public. Ma vie, c’est avec ma femme et ma môme essentiellement et puis avec mes potes, les gens que j’aime. C’est aussi la scène, mais c’est pas vital, même si, c’est sûr, tous ces gens qui m’aiment, j’ai pas envie de les décevoir. »


      

        	

          • Paroles et Musique, avril 1988


        


      


      « J’ai mis douze ou quinze ans à avoir confiance en moi. Je ne m’aimais pas assez, sur scène, je me sentais nunuche… J’avais honte de mon corps, de mes guiboles tordues, de mes cheveux jaunes et de mes yeux cernés. Je n’osais pas bouger. Maintenant, je m’en fous ! »


      

        	

          • L’Humanité, 14 décembre 1996


        


      


      

        « En 1997, j’ai tourné dans des pubs irlandais avec mes chansons les plus folks, les plus susceptibles d’accrocher aux oreilles des Irlandais. J’ai chanté dans des pubs bondés avec les gens qui se pressent au bar autour d’une Guinness, même pas d’estrade, des spectateurs sur les genoux des musiciens et, à Belfast, deux ampoules pour tout éclairage. Ça a été la plus belle tournée de ma vie.»


        Le Journal du dimanche, 21 novembre 2009


      


      
          À PROPOS DE LA TOURNÉE UNE GUITARE, UN PIANO ET RENAUD ENTRE OCTOBRE 1999 ET MARS 2001
        


      « J’en suis à 250 000 spectateurs en dix-huit mois. On est trois sur scène, avec Buccolo à la guitare et Lanty au piano. Partout, ils sont là à nous attendre. Je ne suis plus tributaire des modes, des tubes, des hit-parades. Je suis devenu une institution, comme Barbara et Reggiani qui remplissaient les salles sans promo. C’est le privilège de l’âge ! Quarante-neuf ans le 11 mai. »


      

        	

          • Var matin, 18 février 2001


        


      


      « Je ne vais pratiquement jamais au concert. Je n’aime pas le spectacle. Quand c’est bon, ça me rend jaloux, quand c’est mauvais, je regrette d’avoir perdu trois heures de ma vie. Je vais voir les amis quand je sais que mon absence les blessera. Il doit y avoir une explication psychanalytique à cette aversion du monde du spectacle. »


      

        	

          • Elle, 2 décembre 1991


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        7. Le public
      


    

      


    


    
        
          « Le public, il faut bien se le dire, aime tous les genres, veut de l’émotion. Quand je chante “Manu” je veux que les tatoués pleurent. D’ailleurs, je constate à chaque concert ce que je viens de dire. Les mecs qui portent sur leur tee-shirt le nom de leur chanteur de rock favori sont capables de chanter avec tout le public “Germaine” sur l’air d’une valse musette.»

          L’Humanité, 19 juillet 1984

        

        « Les gars qui me reconnaissent veulent m’offrir un verre, le cœur sur la main. Je ne vais pas refuser. Et ça tourne à l’interrogatoire, au tribunal révolutionnaire. “Social traître, tu vends combien de disques ?” Ou alors, ils veulent m’inviter chez eux pour me présenter leur femme, me montrer les gosses, devenir des amis. Si j’accepte, ça tourne à la démagogie et à l’exhibition. Si je refuse, c’est que je suis devenu fier et c’est l’hostilité. Et puis, ces rencontres, ça finit toujours par casser la magie et, quand elle est cassée, les gens sont déçus. »

        
          	
            • Le Quotidien de Paris, 16 janvier 1984

          

        

        « Le public c’est mon pote à moi ! Le mec cherche une identification à l’artiste de son choix. Quand je vois un mec de quinze ans qui se fait tatouer ma tronche sur le bras et qui, à cinquante ans, l’aura toujours, ça me fait peur. En revanche, quand je vois un mec avec un blouson de cuir noir et un foulard rouge sur sa moto tatouée d’un gros Renaud, ça me touche ; j’ai envie de lui taper sur l’épaule. »

        
          	
            • OK !, du 24 février au 2 mars 1986

          

        

        « Hier soir, je rentre chez moi à trois plombes, et il y en avait deux dans mon escalier, qui commencent à me demander pourquoi je ne chante plus “Hexagone”, qui m’invitent à redescendre boire un pot avec eux. Ça me gonfle, ils sont toujours là quand il ne faut pas. Quand tu t’es engueulé avec ta gonzesse ou quand t’es à la bourre parce que tu dois conduire ta gosse à l’école. Si tu les envoies promener, t’es un enfoiré, si tu leur donnes le petit doigt, ils prennent le bras.

        Journaliste : – Alors tu leur donnes quoi ?

        Renaud : – La main, l’avant-bras… mais je les comprends. À seize ans, je dormais dans l’escalier d’Hugues Aufray… Je déteste l’idolâtrie et la fascination que je peux exercer sur ces mômes, car c’est pas humain. Soyez vous-mêmes, pas vos idoles ! Je ne peux rien donner de plus que ce que je donne dans mes chansons. »

        
          	
            • La Voix du Nord, 25 mars 1986

          

        

        
          À PROPOS DE SES SOSIES
        

        « Il y en a un qui est venu me voir après un spectacle. Il m’a donné sa carte de visite sur laquelle il avait fait imprimer, en guise de profession : “Sosie de Renaud”. J’étais effondré. »

        
          	
            • Elle, 2 décembre 1991

          

        

        
         

        « J’ai toujours l’impression de ratisser large, dans tous les milieux, tous les âges. Remarquez, tous les chanteurs disent ça… Mais il me semble que j’ai du bourgeois, du prolo, du jeune, du vieux, des classes moyennes. Même les Beurs de banlieue, enfin, moins que les rappeurs, mais plus que Bruel. Des petites bourges du XVIe aussi, moins que Cabrel mais plus que les rappeurs. Et des gamines, moins que Goldman mais plus que Ferré… »

        
          	
            • Télérama, 13 mai 1992

          

        

        « J’ai toujours eu du mal à analyser le “pourquoi” de mon métier, mais il me semble que les gens venaient à mes concerts, plus comme on va à une communion, à une grand-messe, ils venaient là pour se tenir chaud, pour être ensemble, pour chanter ensemble… Ils écoutaient à peine ce que je chantais, ils étaient là pour montrer qu’ils m’aimaient, et ils venaient plus pour chanter mes chansons que pour m’entendre les chanter. »

        
          	
            • France Inter, 24 janvier 1995

          

        

        « Je ne souhaite en aucun cas plaire à tout le monde. Mon répertoire est fondamentalement ancré à gauche et je pense que la majorité de mon public demeure de sensibilité de gauche. Mais si mes chansons d’amour ou mes chansons fantaisistes m’ont attiré un public plus large depuis une quinzaine d’années, je ne vois pas pourquoi je m’en plaindrais. »

        
          	
            • VSD, du 20 au 26 avril 2000

          

        

        
         

        « Les gens qui me suivent depuis les premiers albums aiment que je chante ce que j’ai sur le cœur. Si j’ai du chagrin, j’ai envie de leur dire. Avec de jolis mots, de jolies musiques. Je sais que mon chagrin peut correspondre à celui d’autres personnes. J’ai souvent le témoignage de gens déprimés qui écoutent mes chansons les plus tristes. Ça leur redonne la pêche. Normal, ils se sentent moins seuls. »

        
          	
            • Elle, 27 mai 2002

          

        

        
          « C’est bouleversant de se sentir important dans le cœur des gens. Je reçois des lettres où l’on me dit que mes chansons, souvent les plus tristes, “Mistral gagnant”, “Morts les enfants”, “La pêche à la ligne” ou “P’tite conne”, aident à retrouver le moral. D’autres où l’on me remercie pour ces textes engagés, engagés entre guillemets, qui ont transmis une conscience politique, une conviction écologiste… Je reçois aussi des bouteilles à la mer.»

          L’Express, 30 mars 2016

        

        « À L’Isle-sur-la-Sorgue, je connais un bistrot corse tenu par une femme fan de moi mais qui vote et qui aime Marine Le Pen. Je suis sûr que j’ai d’autres lepénistes dans mon public. Cela ne me dérange pas plus que ça, je me demande juste ce que je pourrais faire pour les faire évoluer. Mais c’est prêter bien du pouvoir aux chansonnettes. »

        
          	
            • Le Journal du dimanche, 3 avril 2016

          

        

        
          À PROPOS DE SA TOURNÉE UNE GUITARE, UN PIANO ET RENAUD (OCTOBRE 1999-MARS 2001)
        

        « Je m’en voulais de tout cet amour que je pense considérer comme immérité parce que je ne me trouvais pas beau à voir, je ne m’aimais pas beaucoup moi-même. J’étais un peu surpris et désespéré de voir l’amour des gens pour moi, leur fidélité. Certains soirs mes performances vocales étaient très altérées par le tabac et l’alcool, et j’étais malheureux. Dans ce spectacle je rôdais une des nouvelles chansons du disque qui s’appelait “Boucan d’enfer”, la chanson générique de l’album qui racontait ma séparation avec mon épouse, les gens sentaient que j’étais malheureux et ils étaient malheureux pour moi. »

        
          	
            • France Bleu, 3 juin 2002

          

        

        « C’est une chose qui m’aide à vivre cet amour des gens, cette fidélité c’est très agréable. Quand je vois les sondages de popularité des Français, je suis toujours dans les dix ou douze premiers. C’est vraiment jouissif de se dire qu’on a toujours une cote de popularité, surtout quand on vient de lire sur Internet douze critiques souvent assassines sur ma voix, mes performances vocales, comment j’ai changé, comment je ne suis plus le Renaud rebelle d’autrefois, celui qu’on aimait, le pousseur de gueule… »

        
          	
            • Nonobstant, France Inter, 13 janvier 2010

          

        

        
         

        
          À PROPOS DES RELATIONS AVEC SON PUBLIC SUR INTERNET
        

        « J’y ai passé mes jours et mes nuits. Je “chattais”, comme ils disent, avec des fans qui sont devenus des copains. J’avais un pseudo mais ils savaient qui j’étais. On discutait de tout, de politique, de chanson, de faits divers. On s’engueulait. On se lançait des vannes. Je leur envoyais des photos de mes récoltes de courgettes, de tomates, de poivrons bios de L’Isle-sur-la-Sorgue, des films de vacances, toute ma vie quoi… J’avais l’ordinateur sur les genoux jour et nuit. Je me levais à 6 heures du mat’ pour me connecter : il y avait toujours quelqu’un sur la Toile pour me répondre… »

        
          	
            • Le Monde magazine, 21 novembre 2009

          

        

        
          À PROPOS DES SIX MILLIONS DE VUES SUR INTERNET POUR SA CHANSON « TOUJOURS DEBOUT »
        

        « Cela m’a plus qu’ému, je n’arrête pas de pleurer. Je suis mieux que Tintin, qui va de sept à soixante-dix-sept ans, moi je m’adresse aux enfants de cinq ans, aux mamies de quatre-vingt-huit ans, à tous ceux qui m’écrivent. Je suis débordé de demandes d’autographes et de messages d’amitié. »

        
          	
            • Le Parisien, 2 avril 2016

          

        

        
          « L’amour du public n’est pas mesurable pour moi, tellement il est énorme. Tous les jours, on me fait des compliments, on m’encourage : “Lâche pas, écris-nous des jolies chansons.” Malheureusement, ça ne suffit pas pour ne pas être malheureux. Je suis mélancolique. C’est une vraie maladie, qui commence par la peur et la tristesse – j’ai connu. Qui mènent à la dépression – j’ai connu aussi. Qui elle-même peut conduire au suicide – je ne veux pas connaître. La mélancolie est un joli mot, mais une réalité terrible.»

          Télérama, 29 novembre 2019

        

      


  



  

    

    
      


    
        8. L’amour
      


    

      


    


    

      

        « L’amour est une des dernières valeurs subversives. L’envie de défendre la cellule familiale, la paternité ne sont pas des sentiments pantouflards, mais un refuge par rapport à la folie des hommes.»


        Le Matin de Paris, 25 février 1986


      


      
          À PROPOS DE SA « TOUTE PREMIÈRE FOIS » (ÉTÉ 68)
        


      « Nous nous éloignâmes du village pour nous enfoncer dans une forêt au clair de lune, pleine de lutins. “Elle me tendit ses bras, ses lèvres, comme pour me remercier… Je les pris avec tant de fièvre qu’elle fut toute déshabillée” (Brassens encore). Et c’est alors que j’introduisis mon sexe dans son vagin, cet outil viril censé symboliser la domination de l’homme sur la femme et qui force l’admiration des cons. Ce furent douze secondes inoubliables, mais pas une de plus, malheureusement, comme je devais l’écrire vingt-cinq ans plus tard dans une chronique de Charlie Hebdo intitulée “Kerascoët, mon amour…”. J’ai oublié son prénom, peut-être ne l’ai-je jamais su. Quoi qu’il en soit, merci, Bécassine. »


      

        	

          • Comme un enfant perdu, Renaud Séchan, XO Éditions, 2016


        


      


      
          
          Dominique

          « Nous nous sommes rencontrés en 76 à la Pizza du Marais, où je chantais ; c’était avant “Laisse béton”. Elle jouait dans un café-théâtre voisin. Dès que je l’ai vue, j’ai dit “Celle-là, je la drague, je l’épouse, je lui fais un enfant et on vieillit ensemble”. Tout de suite, comme ça, en cinq minutes. Mais comme je suis très timide, il m’a fallu un mois de dîners en se tenant la main sous la table avant le premier baiser. Et encore, c’est elle qui a fait le premier pas, sinon on y serait encore ! »

          
            	
              • Stars Magazine, juin 1986

            

          

          
            À PROPOS DE LA CHANSON « MANU » (1981)
          

          « Au début, Dominique était encore partagée entre son ex et moi, et donc pendant six mois, il y a eu une situation un peu bâtarde. Je la voyais un soir et puis je ne la voyais pas le lendemain. Je souffrais intensément, je la voulais pour moi tout seul, et donc j’ai écrit cette chanson “Eh Manu rentre chez toi, y a des larmes plein ta bière, le bistrot va fermer puis tu gonfles la taulière etc.” Je l’ai créée en pensant à moi puisque mon second prénom c’est Pierre-Manuel. Cette chanson a beaucoup touché les gens qui se sont reconnus dans ces propos-là : le chagrin d’amour d’un mec qui essaie d’épancher sa tristesse au bar d’un bistrot, la taulière qui le réconforte, c’est quelque chose qui parle à tout le monde. »

          
            	
              • Renaud, le Rouge et le Noir, France 3, 16 décembre 2002

            

          

          
           

          « “En cloque”, c’était le mec devenu spectateur qui pensait n’être plus rien dans cette histoire. Je me sentais tout con, le jardinier qui a planté sa graine. Une frustration pendant le temps où le père passe au second plan. Dans “Pierrot”, j’avais symboliquement décrit en cow-boy l’enfant que je voulais. Je voulais adopter un petit garçon, ma femme ne voulait pas, elle ne désire pas de second enfant pour l’instant. »

          
            	
              • OK !, du 24 février au 2 mars 1986

            

          

          
            À PROPOS DE « MORGANE DE TOI » (1983)
          

          « Ma femme me bassinait depuis trois ans en me disant “t’es vraiment un salaud, tu as fait une très très belle chanson d’amour pour le fils que tu voulais avoir quand tu n’en avais pas, maintenant tu as une fille extraordinaire, tu n’es pas capable de lui faire une chanson !” Effectivement je n’étais pas capable, tant que c’était un légume, ma môme. Enfin un légume, j’exagère quoi, un nourrisson je veux dire. Je ne suis pas ému par un nourrisson. Pour le père disons que ça n’apporte pas grand-chose, à part de la chaleur et de l’émotion quand tu la tiens dans les bras. Mais maintenant que je commence à vivre des trucs bien avec ma gosse qui parle, qui marche, qui pense, qui réfléchit, qui raisonne, qui me résiste, qui me lutte, j’ai envie de lui en faire une… »

          
            	
              • Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984

            

          

          
            « L’expression “morgane de toi”, je l’ai appris d’une fille qui me parlait de son mec en me disant “Je suis morgane de lui, amoureuse de lui”. Elle m’a dit que c’était une expression manouche. L’argot des Gitans, quoi. Je l’ai lu dans un dictionnaire d’argot : morganer, c’est manger. Donc, je te mords, je te dévore. Je suis mordu de toi. Sinon, il y a la fée et le pirate, le capitaine Morgan. La pub a repris l’expression, et ça commence à m’énerver car plein de gens pensent que j’ai vendu les droits et que je touche. J’aurais dû. Tant qu’à faire…»

            Le Soir, 25 octobre 1995

          

          
            À PROPOS DE LEUR SÉPARATION (1999)
          

          « Il m’a fallu du temps pour comprendre qu’entre nous il s’agissait d’une séparation et non d’une rupture. On ne vit plus sous le même toit mais on s’aime toujours. Une séparation de corps mais pas d’esprit (…) J’avais changé avec les années. Je n’avais plus la même joie de vivre qu’à vingt ou trente ans… Plus les mêmes passions non plus. Je ne sortais plus. Ni au théâtre, ni au cinéma. Les vacances m’ennuyaient. Je n’aime pas le soleil, je n’aime pas la plage. Ma femme adorait ça. J’étais devenu impossible. »

          
            	
              • Elle, 27 mai 2002

            

          

          « Dominique est l’être que j’aime le plus au monde avec mon enfant et mes très proches parents. Et je crois qu’elle m’aime toujours autant. Partir a été une souffrance pour elle aussi. Mais il fallait qu’elle sauve sa peau de mes folies, de mon désespoir chronique, de mes paranoïas, de mon hypocondrie, de ma peur de la vie… et de la mort. Elle a toujours été là, elle l’est encore. C’est la femme la plus droite que je connaisse. »

          
            	
              • Paris Match, 30 mai 2002

            

          

          
            « Les chagrins d’amour, comme disait Sevran hier à la télé, ne suffisent pas à écrire de bonnes chansons, mais, moi, ça m’a permis d’en écrire de jolies. Un peu égocentriques, nombrilistes… Je ne parle que de moi et de mon chagrin, et pas de celui de mon épouse. Une séparation, ça se vit à deux. C’est une déchirure pour deux individus.»

            Le Soir, 22 mai 2002

          

          « Quand je parle de mon bonheur aujourd’hui, j’ai toujours l’impression que les gens pensent que j’ai vécu toute ma vie malheureux, mais non : j’ai vécu vingt ans de bonheur et de passion amoureuse et familiale auprès de mon ex et de ma fille. Je n’ai vécu que trois années noires sur ma vie. Pour certains, cela s’étale sur trente ans, mais ça a été regroupé sur trois. Globalement, j’ai été comblé par l’amour. »

          
            	
              • www.volubilis.net, Pierre Derensy, 17 octobre 2006

            

          

        


      
          
          Romane

          « J’étais dans une logique un peu romantique où j’imaginais que j’étais l’homme d’une seule femme et que je vieillirais et mourrais avec mon chagrin d’amour sans plus jamais aimer quiconque. Il s’avère que la vie est bien faite et vous apporte des surprises. On a droit à une seconde chance (…) Romane, je trouve que c’est la plus belle femme de France, et comme les femmes françaises sont les plus belles du monde, Romane est donc ma plus belle femme du monde. »

          
            	
              • Paris Match, 9 décembre 2004

            

          

          « Elle m’a en partie sauvé. J’ai eu envie de sortir de ce trou dans lequel je me complaisais. Jusqu’au jour où Romane m’a dit : “Sois tu bois encore et je m’en vais, soit tu ne bois plus et je reste !” J’ai préféré la garder plutôt que garder l’anisette au frais ! Cela m’a donné le goût de me battre de nouveau, de profiter de la vie et de me réveiller le matin en me sentant vivant. Tout à coup, je retrouvais mon vrai désir de vivre en dehors de mes amours, celui de l’écriture. Et ma plume a été particulièrement féconde. »

          
            	
              • L’Humanité, 11 octobre 2006

            

          

          
            À PROPOS DE LA CHANSON « JE M’APPELLE GALILÉE » (2006)
          

          « Elle était très touchée par cet hommage, tout en étant très gênée. Par rapport à mon éducation protestante et puritaine, ce n’était pas évident. Mais j’avais envie de lui faire une déclaration d’amour charnelle, sensuelle voire érotique, quasiment taboue. Le thème final, l’orgasme, a rarement été traité par les gens de ma génération. Gainsbourg s’y était essayé avec “Love On the Beat”. Brassens aussi. Je suis admiratif du répertoire paillard. C’est une des composantes de la chanson française que j’apprécie le plus. Je dois confesser un certain goût pour la provocation… »

          
            	
              • Paris Match, 5 octobre 2010

            

          

          
            « En fait, j’aime bien écrire des chansons d’amour ; “Baltique” est une chanson d’amour pour un chien. Je trouve que les animaux méritent autant notre amour que les humains, et je voulais mettre l’accent sur l’amour qu’un chien peut éprouver pour un humain. J’avais été frappé par l’image de ce pauvre chien, sous la pluie, interdit d’entrer dans l’église tandis que les proches de Tonton se pressaient à l’intérieur…»

            Chorus, 1er juillet 2002

          

          
            « Renaud : – Les actrices, je tombe amoureux tout le temps, j’essaie de les rencontrer.
          

          Catherine Ceylac : – Vous êtes prêt parfois à chercher le numéro de téléphone ?

          Renaud : – Oui.

          Catherine Ceylac : – Pour faire une rencontre ?

          Renaud : – Oui j’appelle, je dis “je suis fou amoureux de vous, je suis le chanteur Renaud, je sais pas si vous me connaissez, je sais pas si vous m’aimez, moi je vous aime comme un fou, j’ai envie de vous voir, j’ai envie de boire un verre avec vous, de vous inviter à dîner, d’offrir des fleurs…” je suis pas pudique.

          Catherine Ceylac : – Et ça marche ?

          Renaud : – Des fois ça marche, des fois non… »

          
            	
              • Thé ou Café, France 2, 24 septembre 2016

            

          

        


    


  



  

    

    
      


    
        9. La tribu
      


    

      


    


    

      

        « Il y avait des valeurs qui sont un peu détruites mais moi personnellement je remets en cause pas mal de choses. Il y a des valeurs comme la famille, c’est des trucs que je n’ai pas envie de détruire, c’est des choses qui font partie de l’amour et de l’amitié, et ça, c’est pas des valeurs bourgeoises.»


        Antenne 2 Midi, 4 janvier 1984


      


      
          « Frédéric Mitterrand : – Qu’est-ce que vos parents vous ont laissé de plus fort, en héritage, dans le Renaud d’aujourd’hui ?
        


      Renaud : – Deux choses : d’abord l’amour de la tradition des valeurs familiales, de l’amitié et de la fraternité entre frères et sœurs, entre gens de la même famille parce que nous étions une famille très unie, très proche les uns des autres. Et puis surtout, en même temps je suis reconnaissant et parfois je me désole que mon père m’ait laissé un héritage de… le mot est peut-être un peu fort, de rebelle. C’est-à-dire aussi loin que je remonte dans mon enfance, j’ai toujours entendu mes parents s’insurger contre la société, contre le monde dans lequel ils vivaient. À l’âge de dix ans, je voyais partir mes parents manifester au métro Charonne contre la guerre d’Algérie, pour l’indépendance. Je les voyais revenir en larmes après les assassinats qui ont été perpétrés là-bas. »


      

        	

          • Du côté de chez Fred, Antenne 2, 9 octobre 1989


        


      


      « Si j’avais eu assez d’énergie, j’aurais voulu être éducateur, vivre entouré de mômes. Mais je ne suis pas assez pédagogue. Alors j’en veux un, très vite. Je sais que c’est complètement égoïste : mais quand je suis avec un enfant, j’éprouve vraiment du bonheur. »


      

        	

          • Le Matin, 13 mars 1978


        


      


      « Je voulais un garçon parce que je ne concevais même pas que ça pouvait être autre chose qu’un garçon, parce que je voulais un petit cow-boy, un petit voyou, un petit mec qui me ressemblerait et dans lequel je pourrais me projeter. Il serait ce que je n’ai pas été, et dès que ma femme est tombée enceinte, Coluche lui a dit : “Ah c’est une fille !” Et là tous mes copains ont commencé à me dire : “C’est une fille, ça va être génial, elle va être amoureuse de son papa !” et j’ai eu une fille. »


      

        	

          • Renaud, le Rouge et le Noir, France 3, 16 décembre 2002


        


      


      « Je voudrais adopter un garçon de préférence puisque j’ai déjà une fille, un petit Black ou un Chinetoque. Là aussi il faut que j’arrive à convaincre ma femme. Pour nous les hommes c’est différent : tu adoptes un gosse et dès qu’on te le met dans tes bras il est vraiment ton enfant et tu es vraiment père. Les femmes, c’est autre chose. Un enfant, elles le portent pendant neuf mois. Elles le sentent vivre en elles avant même qu’il soit né. Alors j’ai dit à la mienne : “Je te fais un enfant et ensuite on en adopte un.” Alors espérons que ça va marcher… »


      

        	

          • Boys and Girls, 16 mars 1986


        


      


      

        Lolita


        
            EXTRAIT DU FAIRE-PART DE NAISSANCE
          


        « Personne ne s’y était trompé : quand Dominique et Renaud s’étaient mariés en loucedé, tranquilles peinards, le 1er août 1980, tout le monde avait flairé l’embrouille (…) Le 9 août 1980, à midi précis, soit huit jours plus tard exactement, de cette union naissait LOLITA, Salomé, Floriana. C’était la Saint-Amour, il faisait beau, et le monde ignorait que 2,98 kg de graine de rebelle venaient de pousser. Ça allait faire très mal. »


         


        « Je compte éduquer ma fille dans la résistance armée : mais armée de poésie, de musique, d’un talent artistique quelconque j’espère. C’est sûr que tôt ou tard elle me crachera à la gueule, ma fille, mais c’est déjà une bonne chose. Ça voudra dire que j’aurais eu raison, j’aurai gagné puisqu’elle remettra en question l’autorité “parentale”. Ce sera une révoltée. Elle sera très libre, ma fille. À dix-huit ans, elle aura le droit de se maquiller. À vingt et un ans, elle pourra choisir un mari – un Arabe… »


        

          	

            • Le Soir de Bruxelles, 11 mars 1983


          


        


        « Par la façon dont je lui parle, dont je suis avec elle, je vais essayer d’en faire une rebelle. Je ne veux pas qu’elle soit heureuse et lui faire croire que la vie est belle, que les gens sont bons et que c’est le panard ! Je lui parle aussi des gens qui souffrent, qui meurent. Je lui explique ce que je trouve moche dans la vie. Et ce que je trouve bon aussi. Je veux qu’elle soit consciente d’être une privilégiée. Elle a une enfance gâtée, pourrie. Et puis elle vit dans un pays plutôt démocratique, plutôt civilisé. Mais je lui apprendrai le malheur. Qu’elle sache être touchée par la souffrance des autres. »


        

          	

            • Tribune de Genève, 22 avril 1988


          


        


        

          « Je suis un peu faux cul avec elle… Je l’éduque un peu selon mes idées. Quand elle comprend “un petit fada” dans une chanson, je lui explique que c’est Intifada et ce que cela veut dire. Il y a donc un peu de manipulation là-dessous. Je lui raconte l’horreur des hommes, leur folie, je lui explique la détresse, la misère des gens. Je veux qu’elle prenne conscience de tout ça. Et d’autant plus qu’elle est une enfant privilégiée. J’essaie de ne pas la préserver, de la rendre lucide. Et rebelle, donc malheureuse. Enfin, je lui apporte un peu de bonheur, par ailleurs !»


          L’Autre Journal, juin 1991


        


        « J’adore Dorothée parce qu’elle est mignonne et qu’elle chante bien. Ce qu’elle fait pour les mômes n’est jamais odieux. Ma fille et moi, on a tous ses disques. »


        Rock Hit, janvier 1986


         


        « Récemment une journaliste me demandait si tout ce qui m’arrivait me rendait heureux. Et je te jure, en toute sincérité, je suis pas arrivé à lui dire oui, parce que ça aurait été un mensonge. C’est pas ça qui me rend heureux, c’est pas ce métier-là : ce métier-là me rend content. Le bonheur, c’est différent, c’est quelque chose de beaucoup plus simple, mais de beaucoup plus dur à trouver : c’est ma fille qui rentre de l’école avec un sourire jusqu’aux oreilles en me disant “j’ai fait zéro faute à ma dictée”, c’est des matins avec elle dans les allées du Jardin des Plantes à lui faire découvrir les serres ou les galeries de paléontologie, et à partager son bonheur et son intérêt. »


        

          	

            • Paroles et Musique, avril 1988


          


        


        « Bon, je me calme… Je vais pas aller foutre un coup de boule au proviseur tout de suite. N’empêche que la prochaine fois que l’Éducation nationale fait pleurer ma fille, je fous le feu au bahut. Je fais péter le ministère, je vais chez Ardisson dire du mal de Jack Lang, je vote à droite, je retourne écrire dans L’Idiot international, j’achète le dernier Bruel, je m’abonne au Figaro et je crée le fan-club Jeannie Longo. Ou alors je te refais un Mai 68 à moi tout seul. Je me teins les cheveux en rouge et je vais foutre ma zone à Nanterre. Je tague sur les murs des facs des slogans subversifs, “Tuez les mercières !” ou “Mort aux gens !”, je vais chez Dechavanne dire le contraire des autres, genre “j’aime l’intolérance et je déteste l’abbé Pierre”, j’organise un gala de soutien à Francis Lalanne et j’apprends par cœur les poèmes politiques de Jean-François Kahn. Ouf ! Ça va mieux… J’aime pas qu’on fasse pleurer ma môme, et pis c’est tout. »


        

          	

            • Charlie Hebdo, 16 septembre 1992


          


        


        
            À PROPOS DE LA CHANSON « L.O.L.I.T.A » (2019)
          


        « C’est un peu une suite à “Morgane de toi”, à “Mistral gagnant”. Ce n’est pas une chanson que j’ai créée récemment. C’est une chanson que j’avais dans mes tiroirs depuis plus de vingt ans, et que je n’avais jamais chantée. J’ai eu envie de la chanter, là, pour rendre hommage une fois de plus à ma fille Lolita, ma meilleure amie. Je suis fier d’elle, elle fait de la BD. Elle expose bientôt à Saint-Gratien, une fresque qu’elle a faite elle-même de ses petits doigts. »


        

          	

            • RTL, 12 novembre 2019


          


        


      


      

        Malone


        « J’ai photographié le test de grossesse et je l’ai mis sur mon site Internet ! Pour l’instant, il fait neuf centimètres. C’est une preuve d’amour pour Romane, qui voulait vivre la maternité à trente-quatre ans. Mais j’en voudrais bien d’autres. J’ai toujours rêvé d’avoir six enfants. On en adoptera peut-être un après. Adopter, c’est sauver un enfant de l’orphelinat, de la misère, d’une vie triste. »


        

          	

            • Le Parisien, 16 janvier 2006


          


        


        « Mon père meurt le 7 juillet 2006 sans être parvenu à écrire le grand livre qu’il avait rêvé de laisser et Malone, notre fils, vient au monde sept jours plus tard, le 14 juillet 2006. L’un s’en va, me précipitant dans la culpabilité abyssale d’avoir brisé par mon succès sa vocation d’écrivain et, de surcroît, de n’avoir jamais su lui dire combien je l’aimais. L’autre arrive et je tremble déjà à la pensée de ne pas savoir mieux trouver les mots pour lui exprimer mon amour immense. »


        

          	

            • Comme un enfant perdu, Renaud Séchan, XO Éditions, 2016


          


        


        « Symboliquement, il est né un 14 juillet. J’espère qu’il aura l’esprit sans-culottes. L’esprit rebelle, libertaire, n’acceptant pas la fatalité de ce monde, la loi du plus fort, la loi de la jungle et qu’il sera comme son père essaie d’être, toujours engagé, révolté par les injustices, l’oppression, les atteintes aux libertés. »


        

          	

            • L’Humanité, 15 septembre 2007


          


        


        « C’est merveilleux, je suis un vrai papa gâteau. Je ne vais pas comparer avec ma fille il y a vingt-six ans, mais il illumine chaque seconde de ma vie. Je m’occupe autant de lui que sa maman, sauf que je ne peux pas lui donner mon lait. Mais je lui donne tout de même des biberons. »


        

          	

            • Le Parisien, 2 octobre 2006


          


        


        

          « Mon fils, ce “Petit bonhomme” que je chante dans le disque (Renaud, ndlr), est un auteur. Il marche sur les traces de son père et de son grand-père ! Je l’ai inscrit à la Sacem, il écrit sur des musiques de Romane, ma seconde ex-femme, il a un vrai talent. Je suis fier de lui, il ne se rend pas compte de ce que ça représente, mais auteur à dix ans !»


          Le Journal du dimanche, 3 avril 2016


        


        « Je vais l’encourager à faire de la musique : à cinq ans, il jouera du piano ou de la guitare, de gré ou de force. Même s’il abandonne au bout d’un moment, il aura les bases. Moi, je n’ai jamais appris, mes parents ont essayé de m’apprendre la musique à six ou sept ans et j’ai renoncé. Ils n’ont pas eu l’autorité de me forcer à continuer, et je le regrette. »


        

          	

            • Magazine Serge, 22 novembre 2010


          


        


        « Longtemps, il m’a vu un peu comme un étranger, enfermé dans son monde alcoolisé. Il m’appelait Renaud ; maintenant il m’appelle papa. J’en suis très heureux. On s’amuse bien, on fait des parties de Scrabble endiablées sur nos téléphones portables. Les enfants représentent la vie, l’avenir, l’espoir, ils sont dans mon cœur et dans mes textes. En chanson, je n’ai pas de pudeur. Il ne faut pas en avoir. Il faut livrer son âme comme une prostituée livre son cul. »


        

          	

            • Télérama, 19 mars 2016


          


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        10. L’amitié
      


    

      


    


    

      

        « Les copains de bistrot, c’est essentiel. Passer des nuits entières à se saouler la gueule, ça permet d’oublier le vrai malaise, un profond mal de vivre. Si les loubards vivent en bande, s’ils se défoncent, c’est parce qu’ils sont angoissés, que ce n’est qu’ainsi qu’ils arrivent à s’exprimer, à nouer des contacts.»


        Le Matin, 13 mars 1978


      


      
          À PROPOS DE MARTIN LAMOTTE
        


      « Martin, c’est un vieux pote. On s’est rencontrés il y a quelques années. À l’époque, il jouait avec Coluche dans une pièce qui s’appelait Ginette Lacaze et on est restés très copains. Après il y a eu le café-théâtre, La Veuve Pichard et toute l’équipe dont Gérard Lanvin et Dominique, ma gonzesse. Ensemble, nous avons joué la comédie car, à l’époque, je chantais et je jouais dans les cafés-théâtres avec eux. Avec Martin on se voit pratiquement tous les jours, on prend l’apéro ensemble au bistrot du coin. »


      

        	

          • Salut !, 9 novembre 1983


        


      


      
          À PROPOS DE COLUCHE :
        


      « C’est un pote, c’est un ami, je le connais depuis 71. On a fait ensemble un peu de café-théâtre à l’époque du début du Café de la gare quand il y avait la grande équipe : Coluche, Bouteille, Miou-Miou, Depardieu à l’occasion et Dewaere… À l’époque, Coluche me terrorisait un peu, en même temps il m’aimait bien, il me taquinait. On s’est toujours vus, on ne s’est jamais perdus de vue. Il m’a toujours fait rire, j’ai toujours adoré ses sketchs, la façon dont il les faisait et le contenu. J’adorais sa campagne électorale, et je trouve que c’est un comédien extraordinaire. C’est un Raimu ce mec, il n’est pas toujours bien employé mais… un jour il fera pleurer. »


      

        	

          • Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984


        


      


      « Il y a ceux que j’ai depuis toujours, ceux que j’aurais perdus même si je n’avais pas fait chanteur… et les nouveaux. Je suis pote avec Lambert (Tarzan) depuis peu ! On bouffe, on picole, on se voit souvent. L’amitié, c’est avant tout une complicité qui se crée. Mais je ne suis pas dupe : les vrais potes, je les compterai sur les doigts de la main le jour où je ne vendrai plus de disques. Quand je suis pote avec un mec, je suis aussi jaloux, exclusif et teigneux que je le suis avec ma gonzesse. C’est le même amour, la même fidélité exigée. J’exige beaucoup de mes potes, et je pense donner aussi beaucoup en retour. »


      

        	

          • OK !, du 24 février au 2 mars 1986


        


      


      
          « Journaliste : – Depuis que tu es marié et père de famille, les copains c’est toujours aussi important ?
        


      Renaud : – C’est même plus important car malgré tout le bonheur que peut apporter la vie de famille, c’est parfois des chaînes ! Une sorte de cage même si elle est dorée. Alors de temps en temps, on a besoin de s’évader et on va vers ses potes et comme on les voit moins on a envie de les apprécier plus. D’en profiter mieux qu’à l’époque où on ne les quittait pas. »


      

        	

          • Boys and Girls, 16 mars 1986


        


      


      

        « Je suis souvent plus méchant avec les gens dont je suis très proche que j’aime vraiment dont j’exige beaucoup d’amour. Il m’arrive d’être très très sévère et très dur avec eux alors qu’avec mes ennemis, je ne suis parfois pas plus tolérant mais mon mépris fait que j’agresse plus les gens qui me sont très chers que les gens que j’aime pas. C’est surtout par rapport à une chanson qui s’appelle “Si t’es mon pote” dans laquelle je parle de mes exigences en amitié.»


        Inter actualité, France Inter,
27 février 1986


      


      
          À PROPOS DE SON AMI PIERRE DESPROGES. RENAUD SIGNE LA PRÉFACE DU LIVRE FONDS DE TIROIR, RECUEIL DE TEXTES DE L’HUMORISTE PUBLIÉ À TITRE POSTHUME.
        


      « N’allez pas, je vous prie, prendre ce préambule anecdotique pour une façon dissimulée de clamer : “Moi j’étais pote avec Desproges tralalèreu, la preuve : on partageait les mêmes trous !” (Desproges avait initié Renaud au golf, ndlr.) Quoique… Vous savez comme moi que l’on tombe facilement dans ce travers consistant à oublier le nom de famille de ceux que nous aimions pour ne plus parler d’eux, disparus, qu’à grand renfort de “mon ami Pierre… Michel me disait que… et ce brave Georges, etc.”. Ceci afin de faire croire que nous étions des proches et qu’ils nous aimaient en retour. Mais quitte à être soupçonné d’y tomber le premier, je ne vois pas en vertu de quelle pudeur injustifiée j’irais cacher l’immense bonheur que j’ai éprouvé ces dernières années, et aujourd’hui encore, à avoir été l’ami de Pierre. De Pierre ?… Desproges, enfin ! Suivez ! Ah oui… »


      

        	

          • Fonds de tiroir, Pierre Desproges, Seuil, 1990


        


      


      
          TEXTE EN HOMMAGE À SERGE GAINSBOURG, DÉCÉDÉ LE 2 MARS 1991
        


      « J’avais arrêté de fumer. Je crois que je vais me rallumer une Gitane et me tomber une bouteille de Pastis. En dernier hommage à l’ami Lulu. Et puis pleurer encore un peu. S’il est une source qui n’est pas près de tarir, c’est bien celle où naissent les larmes. Gainsbarre se bourre, Gainsbourg se barre. No comment. Un seigneur disparaît et nous laisse avec les saigneurs. La médiocrité, le mensonge, la laideur ont encore de beaux jours. Plus grand monde pour les pourfendre. Ce monde est ignoble qui fait mourir les poètes et les fous et vivre les présidents assassins. Adieu l’ami, salut mon pote, embrasse Brassens et Reiser et Coluche et Desproges. J’irai fumer sur ta tombe. »


      

        	

          • L’Humanité, 4 mars 1991


        


      


      

        « C’est un métier où on a plus de copains que d’amis. Je vois beaucoup David McNeil, Robert Charlebois, Julien Clerc… Ouais, ceux-là sont quasiment mes amis. Mais oserais-je leur téléphoner à quatre heures du matin en cas de problème, comme on le fait avec un véritable ami ? Je ne sais pas. Ah, j’allais oublier l’écrivain et parolier Étienne Roda-Gil, mon camarade de cantine, et puis mon guitariste Jean-Pierre Bucolo, bien sûr, le fidèle d’entre les fidèles.»


        VSD, du 20 au 26 avril 2000


      


      
          À PROPOS DE JEAN-PIERRE BUCOLO
        


      « On n’avait plus bossé ensemble depuis Marchand de cailloux en 1992. J’ai retravaillé avec lui parce qu’il a beaucoup de talent mais aussi parce qu’il était très présent durant mes heures, mes années noires même. C’est un compagnon de bistrot avant d’être compagnon de guitare. Il habite dans le coin et venait tous les jours à la Closerie pour me sermonner. Il était désespéré, alors il me composait des musiques pour essayer de me stimuler, me motiver… »


      

        	

          • Le Soir, 22 mai 2002


        


      


      
          « Journaliste : – Le plus important, c’est l’amour ou l’amitié ?
        


      Renaud : – L’amitié est plus durable, sans doute. La différence, c’est le lit qu’on ne partage pas. Quoi que, des fois, je dormirais bien dans le même lit qu’un copain, pour la présence physique. Si t’écris ça, on va dire que je suis devenu pédé ! »


      

        	

          • Var Matin, 18 février 2001


        


      


      « Robert Charlebois c’est un de mes plus vieux potes dans ce métier. Les gens ont toujours tendance à penser, enfin à tort ou à raison, que ce métier est une grande famille, quand on est chanteurs, on a forcément des amis chanteurs. Si j’étais boulanger, je n’aurais pas forcément des amis boulangers, je serais peut-être copain avec le cordonnier ou l’épicier ou le menuisier… Avec Robert Charlebois, on passe des vacances ensemble, soit lui chez moi, soit moi chez lui. Nos enfants se fréquentent, nos épouses se fréquentent, donc il fait partie des deux ou trois amis très proches de ce métier, et en plus il a bien du talent depuis longtemps. Il a la joie de vivre, il a de l’humour, il a beaucoup de qualités qui me touchent infiniment. »


      

        	

          • Docteur Renaud, Mister Renard, France Inter, 25 juillet 2004


        


      


      
          À PROPOS DE SES COPAINS DE CHARLIE HEBDO VICTIMES DE L’ATTENTAT DU 7 JANVIER 2015
        


      « Malgré l’amitié que je portais à Cabu, Charb, Tignous, Wolinski, Oncle Bernard et Honoré, que j’ai perdus, je n’ai pas réussi à faire une chanson sur cette tragédie. J’ai écrit “J’ai embrassé un flic”, c’est ma façon de parler de la manifestation monumentale du 11 janvier (2015) et j’ai fait une chanson sur l’“Hyper Cacher”. Et puis je dédie mon album aux victimes et aux survivants, aux familles. »


      

        	

          • Le Parisien, 2 avril 2016


        


      


      « Quand je dîne avec mes amis de la “famille Charlie”, Philippe Val ou Riss, j’invite les flics qui les escortent à monter boire une grenadine chez moi, et je leur fais écouter mon dernier disque, surtout la chanson “J’ai embrassé un flic”, à propos de la manif du 11 janvier. Ça les fait marrer. J’essaie de me faire pardonner toutes les cruautés que j’ai pu sortir, notamment dans “Hexagone”, en 1975 : “La France est un pays de flics, à tous les coins d’rue y en a cent, pour faire régner l’ordre public, ils assassinent impunément…” J’y allais pas avec le dos de la cuillère ! On change tous. Les flics aussi. Ceux qui protègent mes copains sont jeunes et formidables. Si je devais réécrire “Hexagone”, je serais peut-être moins vindicatif. »


      

        	

          • Télérama, 19 mars 2016


        


      


      
          À PROPOS DE LA DISPARITION DE JOHNNY HALLYDAY
        


      « La France a perdu une légende et moi un ami. Je ne fais que pleurer devant ma télé, il ne nous quittera jamais. Il était LA star de la chanson, du rock et du cinéma. Immense tristesse… Si j’avais su que je l’aimais autant, je l’aurais aimé davantage. »


      

        	

          • Paris Match, 6 décembre 2017


        


      


      
          
          À PROPOS DE SON AMI DAVE. RENAUD A PRODUIT SON ALBUM SOUVIENS TOI D’AIMER.
        


      « C’est un coup de cœur. Je l’ai vu en concert et il m’a épaté. Il n’avait pas de producteur, pas de maisons de disques, je l’ai produit financièrement et nous avons trouvé une maison de disques, une filiale de Warner. Je me suis impliqué, j’ai écrit un texte. Et il a un parolier de génie (son compagnon Patrick Loiseau, ndlr). »


      

        	

          • Le Parisien, 13 juillet 2019


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        11. Le cinéma
      


    

      


    


    

      
          
          « Journaliste : – Vous avez été comédien, vous avez tourné des feuilletons pour la télévision ?
        


      Renaud : – Oui, j’ai tourné des petits rôles dans des petits feuilletons et puis j’ai tourné des rôles plus importants dans des dramatiques.


      Journaliste : – Renaud comédien, c’est un accident de parcours ou c’est une expérience ?


      Renaud : – C’était quand même ma première vocation, c’est ce que je voulais faire. Et puis comme parallèlement je faisais des petites chansons, il se trouve qu’un jour l’engrenage a fait que je me suis retrouvé chanteur et qu’on a voulu que je sois chanteur donc je suis chanteur.


      Journaliste : – La chanson marchait mieux que la comédie ?


      Renaud : – Voilà, oui. »


      

        	

          • Antenne 2 Midi, 3 août 1981


        


      


      « Si je suis devenu chanteur par hasard, j’ai bizarrement toujours rêvé d’être acteur. Peut-être parce que mon premier souvenir d’enfant est cinématographique. Sur le tournage du Ballon rouge, où mon oncle était chef opérateur, on avait eu besoin de figurants. Alors il nous a fait engager, mon frère jumeau et moi. C’était en 1956, j’avais trois ans. Je devais juste lâcher un ballon dans le ciel. Comme le film a eu la Palme d’or du court métrage à Cannes, je ne m’en suis sans doute jamais remis… »


      

        	

          • Télérama, 2 octobre 1993


        


      


      « Renaud : – Je ne me sens pas assez fort en tant que comédien pour jouer des rôles qui ne me ressemblent pas assez, et j’ai pas envie non plus de jouer des rôles qui me ressemblent trop, qui sont des caricatures de p’tit loubard de banlieue… J’ai lu beaucoup de scénarios qui étaient des sous-Valseuses : des histoires un peu sordides qui finissent sur le macadam, une balle dans le ventre ou dans le dos. Ce sont soit des films écrits par des jeunes dont le scénario n’est pas bien écrit, ou alors c’est écrit par des types d’un certain âge et qui connaissent pas le milieu qu’ils décrivent, alors le scénario n’est pas mal mais l’écriture, le langage des gens est complètement caricatural.


      Jacques Chancel : – Et vous ne voulez surtout pas être esclave de ce que l’on croit être vous ?


      Renaud : – D’abord, et puis j’ai pas envie de profiter de ma célébrité de chanteur pour faire n’importe quoi au cinéma. »


      

        	

          • Radioscopie, France Inter, 15 février 1982


        


      


      
          « Journaliste : – Le cinéma, ça ne te tente pas ? Tu as ce qu’on appelle “un physique intéressant” !
        


      Renaud : – Non, pas vraiment. Je sais que, tôt ou tard, j’y viendrai. Mais seulement quand je serai maître de la création du début à la fin, c’est-à-dire quand je ferai mon film, que j’aurai écrit. Mais sans aller jusqu’à le réaliser : il y a pour ça des gens plus compétents. Quant au côté comédie, une chose m’écœure un peu : c’est que, aujourd’hui que mon nom sur une affiche pourrait attirer du monde, je reçois plusieurs scénarios chaque mois, alors que quand j’avais seize, dix-huit ou vingt ans et que ma vraie vocation, avant d’être chanteur, était de brûler les planches, ce métier n’a pas voulu de moi. Et puis, alors qu’il y a en France vingt mille comédiens, dont trois cents à peine travaillent, j’ai du mal à croire qu’il n’y en a pas un, parmi ces milliers de chômeurs, qui ne soit pas plus qualifié que moi pour incarner les rôles qu’on me propose ! »


      

        	

          • Paroles et Musique, décembre 1988


        


      


      
          À PROPOS DE SON RÔLE DANS GERMINAL DE CLAUDE BERRI EN 1993
        


      « La mine, c’est mon histoire secrète, ce rendez-vous avec Lantier c’est mon grand-père qui me l’a organisé depuis l’endroit où il se trouve, je l’ai pensé très fort soudain, et je me suis senti comme un déserteur, comme un traître, de ne pas oser y aller. »


      

        	

          • Comme un enfant perdu, Renaud Séchan, XO Éditions, 2016


        


      


      « Berri ne savait pas que mon grand-père était mineur. Il m’a seulement dit : “Parce que c’est toi. Tu es Lantier. Je ne vois personne d’autre pour jouer ce rôle. C’est ton parcours, ta façon d’être. Je t’ai vu sur scène déclamer du Bruant, je t’ai vu t’insurger à la télévision contre les injustices, je t’ai vu dans la vie, j’ai vu ton regard.” Et depuis il n’a cessé d’affirmer à tous les gens qui lui posaient la question qu’il n’aurait pas fait le film sans moi. C’était une idée fixe, obsessionnelle. En tout cas, c’était quand même difficile de refuser. Jusque-là, j’avais trop peur. J’avais peur de ne pas savoir jouer la comédie, point final. Même si je me sentais Lantier, habité par le personnage et capable d’assumer ses idées et ses sentiments. »


      

        	

          • Globe Hebdo, 22 septembre 1993


        


      


      « J’ai demandé qu’on ajoute un additif à mon contrat : pour cause d’éducation protestante et de pudeur, les scènes d’amour seront filmées classiquement (position du missionnaire). »


      

        	

          • L’Événement du jeudi, 17 décembre 1992


        


      


      

        « Je devais défendre Claude Berri, son film, le scénario, mon rôle, l’idéologie du film… Et sur le film, je suis devenu un peu le Lantier que j’étais dans la fiction puisque j’ai pris la tête du comité de révolte des figurants pour protester pour de meilleures conditions de travail, de meilleurs salaires. Bon j’ai foutu un peu la zone sur le plateau. C’est le côté Lantier qui ressurgissait !»


        Renaud, le Rouge et le Noir, France 3, 16 décembre 2002


      


      « J’ai vu hier le petit-fils d’Émile Zola qui m’a fait des compliments que la pudeur m’empêche de répéter sur ce qu’il pense de mon interprétation du personnage créé par son grand-père. Je suis confiant car j’ai vraiment vu hier un très beau film plein de force et d’émotion, d’intelligence et qui amènera une réflexion… »


      

        	

          • Inter actualité, France Inter, 28 septembre 1993


        


      


      « Je crois qu’il y a eu beaucoup d’indulgence parce que j’étais débutant. Je ne m’en suis pas trop mal tiré surtout que j’aurais pu être tellement pire. Mais je n’y ai pas pris goût, plus que jamais je dis que ce n’est pas mon métier. Le manque de réaction, le fait que je n’ai pas reçu depuis d’autres propositions, me prouve bien que dans le métier, je ne suis pas le bon cheval alors que durant tout le tournage Berry me disait : “Après ça, tu feras bien attention de ne pas choisir n’importe quel rôle parce que tu vas voir, tu vas crouler sur les demandes, ça va tomber.” Les scénarios, j’en ai reçu qu’un pour un téléfilm. On m’a dit aussi qu’il fallait que les gens oublient que j’ai été Étienne Lantier parce qu’on ne me verrait que dans des rôles comme ça. »


      

        	

          • Magazine des arts et du divertissement, 23 novembre 1994


        


      


      
          À PROPOS DU FILM WANTED DE BRAD MIRMAN AVEC JOHNNY HALLYDAY, GÉRARD DEPARDIEU, HARVEY KEITEL, RICHARD BOHRINGER (2003)
        


      « Je suis rentré hier d’un mois de tournage au Canada, à Toronto, une comédie policière bien rythmée qui est supposée se situer à Chicago, pour des raisons budgétaires on a tourné ça au Canada. Je n’ai pas hésité car ce rôle a été écrit par un ami, sur mesure, selon mes exigences, à savoir très peu de texte, très peu de dialogue, un tueur froid cynique et silencieux qui s’appelle Zéro. Il parle de lui à la troisième personne du singulier comme un certain Delon ! »


      

        	

          • France Bleu, 3 juin 2002


        


      


      « Je n’ai jamais eu la moindre envie de continuer dans cette discipline qui n’est pas la mienne. D’abord parce que je ne pense pas avoir le talent nécessaire, et encore moins le feu sacré pour bien faire ce métier. Et puis, je dois avouer que, professionnellement et artistiquement, cette première expérience (la dernière aussi, je pense !) ne m’a rien apporté de satisfaisant. Un tournage, c’est une aventure collective dans laquelle, en tant qu’acteur, tu n’es qu’un maillon. Tout le monde bosse, et toi tu attends, tu glandes pendant des heures. Quand c’est ton tour d’y aller, que tu peux enfin te réaliser dans ce que tu crois savoir faire, c’est-à-dire exprimer des émotions, on te dit : “Fais pas comme ci, fais comme ça !” Non, franchement, je préfère mille fois la chanson. TOUJOURS LE MÊME TRAC. Après vingt-cinq ans de carrière, derrière les rideaux, l’inquiétude. »


      

        	

          • VSD, du 20 au 26 avril 2000


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        12. L’humour et la provocation
      


    

      


    


    

      « Je ne suis pas un chanteur fantaisiste mais j’essaie de mettre de l’humour dans mes chansons, la dérision. Il y en a beaucoup qui ne me parlent que de l’étiquette, que du côté spectaculaire, du côté racoleur de mon personnage, mais qui ne mettent jamais le doigt sur le côté humoristique. »


      

        	

          • Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984


        


      


      

        « J’ai des chansons dont le seul but est de faire marrer. L’humour permet de faire passer des vérités violentes, subversives, impertinentes, de façon moins chiante qu’une dénonciation pure et simple. Je préférerais chanter des chansons d’amour pour un monde plein d’amour. Mais on n’en est pas là. Et puis, l’humour est un biais par lequel je dis ce que je n’oserais pas exprimer devant dix millions de téléspectateurs.»


        L’Humanité, 15 octobre 1984


      


      
          À PROPOS DE L’INAUGURATION DU ZÉNITH DE PARIS EN JANVIER 1984
        


      « Je suis à la fois très fier et mort de peur à l’idée que je vais chanter devant des gens qui ne paient pas leur place. Mais cela m’amuse beaucoup de savoir qu’au premier rang se trouvera le ministre de la Culture convié à applaudir un anar qui crache sur le gouvernement ! Si Roger Hanin me fait aussi l’honneur de sa visite, je chanterai “Mon beauf” rien que pour lui… »


      

        	

          • France-Soir, 6 octobre 1983


        


      


      « J’aime bien provoquer, oui. J’aime bien porter des pantalons pattes d’éléphant comme en ce moment. Je suis un peu allergique aux modes et je trouve qu’être démodé c’est le dernier moyen d’être branché aujourd’hui. J’aime bien étonner, choquer. Je préfère être ridicule qu’être anonyme. »


      

        	

          • Le Matin de Paris, 25 février 1986


        


      


      
          CARTE POSTALE DE RENAUD ENVOYÉE À FRANÇOIS MITTERRAND :
        


      « “Cher François” (j’avais barré mais on pouvait encore lire au-dessous). “Cher monsieur le président” (barré). “Cher présid…” “Cher monsieur, je suis en vacances sur mon bateau en Guadeloupe et je ne sais pas ce qui m’a pris ce soir : j’étais énervé, il y avait des moustiques, j’ai eu envie de vous écrire. J’ai vu un match hier soir à la télévision qui s’est soldé par un score de cinquante-deux morts à zéro” (lendemain du Heysel, ndlr). “À Sabra et Chatila, on écrase les Palestiniens au bulldozer. Et Charly Bauer est encore en prison pour avoir volé des flingues dans un magasin. À part ça tout baigne. Je suis en train d’écrire les chansons de mon prochain album qui seront d’une impertinence rare, car ma vision du monde et des hommes est devenue aussi sombre que votre chapeau au demeurant fort beau. Je voterai encore pour vous malgré tout, car mon âme de gauche est indulgente et parce que je vous aime bien.” »


      

        	

          • Paroles et Musique, mars 1986


        


      


      
          « Thierry Ardisson : – Tu dois partir à deux pendant trois ans sur un vaisseau spatial, tu choisiras de partir avec Guy Bedos, Anne Sinclair ou Patrick Bruel ?
        


      Renaud : – J’ai peur que ce soit Anne Sinclair, pour raison alimentaire, euh non élémentaire !


      Thierry Ardisson : – Tu préférerais être incarné en Michel Drucker, Jean-Pierre Foucault ou Patrick Sabatier ?


      Renaud : – Michel Drucker sans hésitation.


      Thierry Ardisson : – Tu rentres chez toi le soir, qui te ferait le plus peur dans le noir comme ça… Le Pen ou Tapie ?


      Renaud : – Le Pen, mais c’est toujours pareil, entre la peste et le choléra…


      Thierry Ardisson : – À ton avis, Renaud, est-ce qu’il y a une vie avant la mort ?


      Renaud : – Probablement ouais, mais est-ce qu’il y a une vie avant Sacrée Soirée ? Je ne suis pas sûr. »


      

        	

          • Double Jeu, France 2, 4 janvier 1992


        


      


      « Paris est une ville en forme d’escalope milanaise, située un peu au nord du milieu de la France, donc du milieu du monde. Ses habitants s’appellent les Parisiens ou, plus généralement, aussitôt franchi le boulevard périphérique qui sépare Paris du quart-monde, les “Parigots-têtes-de-vaux”. L’incroyable et compréhensible jalousie du reste de la France (donc du monde) vis-à-vis du Parisien est à peu près égale à l’immense amour, à l’infini respect que porte le Parisien moyen au reste de la planète. »


      

        	

          • Billet d’humeur, Charlie Hebdo, 3 février 1993


        


      


      
          « Journaliste : – Qu’est-ce qui te fait marrer ?
        


      Renaud : – Sérieusement… tu veux savoir ce qui me fait rire ? Jean-Yves Lafesse… et les éditos des Inrocks. »


      

        	

          • Fluide glacial, février 2001


        


      


      « Michel Drucker (s’adressant à Philippe Geluck) : – Mais tu sais qu’il fait du sport ! Il m’a dit un jour qu’il pratiquait les “bars parallèles”.


      Renaud : – Je commence dans un bar, je traverse la rue et je vais dans le bar d’en face. »


      

        	

          • Vivement dimanche prochain, France 2, 23 juin 2002


        


      


      
          À PROPOS DE LA CHANSON « L’ENTARTÉ » (2002)
        


      « Journaliste : – Tu n’aimes pas beaucoup Bernard-Henri Lévy…


      Renaud : – Non, et il me le rend bien… Il m’a même souvent allumé dans ses chroniques… Bon, la chanson existe. Elle est suffisamment vacharde pour que je n’en rajoute pas. Cela dit, je lui accorde, aujourd’hui, d’avoir un peu plus d’humour que je ne l’imaginais. Son avocat m’a fait demander le texte de la chanson et je m’attendais à un procès, à une saisie de l’album… Mais il a été beau joueur. Il aurait dit à son avocat : “Contrairement à ce qu’il pense, j’ai de l’honneur, je laisse faire.” »


      

        	

          • Chorus, juillet 2002


        


      


      
          À PROPOS DE GAINSBARRE, MAÎTRE EN MATIÈRE DE PROVOCATION
        


      « J’aimais bien son côté provocateur, parce que je ne l’étais peut-être pas suffisamment moi-même… Il m’est arrivé de faire un peu de provoc’ mais avec lui, notamment sur un Droit de réponse avec Michel Polak, on était confrontés à des petits étudiants lycéens qui n’aimaient pas Charlie Hebdo. On était en train de parler de disparition de ce journal avec les fondateurs, et c’est lui qui me poussait, il me disait “vas-y Renaud balance, balance, vas-y gamin, rentre-leur dans le chou !” »


      

        	

          • Renaud, le Rouge et le Noir, France 3, 16 décembre 2002


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        13. Le succès
      


    

      


    


    

      « Je ne me considère pas comme une star, une idole, pas même comme un chanteur, mais juste comme mes potes, là. Aujourd’hui, de faire ça, disons que ça m’occupe, ça m’empêche de flipper sur le reste. Envie de tout foutre en l’air ? Ah oui, tous les jours ! »


      

        	

          • Le Matin, 13 mars 1978


        


      


      

        « “Laisse béton”, qui est au hit-parade, je l’ai écrite en une demi-heure sur une table de restau. On l’a enregistrée très vite et très mal et la productrice n’y croyait pas. Ce n’est pas un boulot trop chiant ni trop tuant, le succès m’a incité à continuer.»


        Actuel, 1977


      


      « Même à l’époque j’avais le bon goût de me rendre compte que c’était une merde. Une chanson rigolote, mais très mal orchestrée, très mal chantée, mal mixée… et que ça pissait pas loin (…) Lorsque j’écoutais mon disque à la radio suivi d’un Souchon et précédé d’un Jonasz, je m’en rendais compte. C’était de l’amateurisme, une maquette. »


      

        	

          • Chanson magazine, mars 1985


        


      


      « J’étais sur un nuage, émerveillé, halluciné. À la sortie du disque, je continuais à faire des petites MJC, et puis tout à coup, à partir du succès de cette chanson, j’ai commencé à pouvoir faire des salles de deux mille, trois mille personnes. J’avais un vrai répertoire, un vrai public, et j’ai commencé à y croire. Les recettes des concerts me permettaient même de jouer avec un vrai groupe et non plus tout seul à la guitare ou juste avec un accordéoniste. »


      

        	

          • Renaud intégrale studio, Couci Couça – EMI, 2012


        


      


      « Avec le succès et la notoriété, j’ai l’impression d’être moi aussi victime de ce pouvoir que le public prête au chanteur : la notion de leader, ça me gonfle ! J’aime bien qu’on applaudisse mes chansons mais pas que deux mille personnes m’applaudissent quand j’arrive sur scène avant même que j’aie chanté : ça m’fout mal à l’aise. »


      

        	

          • Paroles et Musique, décembre 1981


        


      


      « Mon idéal c’était pas… ni d’être une vedette de la chanson, ni d’être riche et célèbre. Mon idéal c’était effectivement d’avoir une femme, un enfant que j’aimais, de vivre heureux avec eux. Mais la célébrité c’était pas du tout mon idéal. J’ai jamais demandé à la vie autant de succès et de bonheur. »


      

        	

          • Radioscopie, France Inter, 15 février 1982


        


      


      « En France, le succès est toujours très mal vu : l’argent, ma réussite, ce sont des sujets tabous. Il est vrai, aussi, que mon succès, je l’analyse personnellement comme étant, non pas injuste, mais, disons, un peu excessif, disproportionné… »


      

        	

          • Paroles et Musique, avril 1988


        


      


      « C’est vrai que je me suis toujours senti un peu coupable de mon succès ; un psy pourrait peut-être m’expliquer pourquoi. C’est vrai aussi que je ne crois pas au bonheur. La vie m’a appris à m’attendre toujours au pire, qu’il est toujours à venir, surtout lorsque tu as connu le meilleur. »


      

        	

          • Marianne, du 26 juin au 2 juillet 2000


        


      


      « C’est délicat de se plaindre mais la célébrité, c’est parfois pénible, envahissant et déroutant. Le pire, c’est le regard des gens en dehors du métier. Dans le train, au marché. Je peux devenir vite assez parano. Quand je vais acheter des disques chez Virgin, je garde mon casque de moto le plus longtemps possible. Les gens me regardent et généralement ne bronchent pas, mais dès qu’un type me demande un autographe, tout le monde se dit : “Ah, il est gentil on peut y aller !” et tout le monde rapplique. Les foules sont toujours dangereuses, même quand elles sont amoureuses. »


      

        	

          • Elle, 2 décembre 1991


        


      


      

        « Le succès vous crée beaucoup d’amis. Mais les flatteurs disparaissent vite dans la détresse. Le succès m’a surtout appris que les gens vivent mal, ont un réel besoin d’amour. Je reçois trente mille lettres par an. Beaucoup sont des appels au secours.»


        La Vie, 21 mai 1992


      


      
          
          À PROPOS DE SES DEUX VICTOIRES DE LA MUSIQUE EN 2003 : ARTISTE INTERPRÈTE DE L’ANNÉE ET ALBUM DE CHANSONS DE L’ANNÉE (BOUCAN D’ENFER)
        


      « C’est la plus belle du monde, c’est la victoire d’un album, c’est la victoire d’une équipe, les musiciens qui ont travaillé avec moi, que je félicite et que je remercie : Jean-Pierre Bucolo qui a réalisé l’album et composé la majorité des musiques, ainsi que mon compositeur et ami Alain Lanty, ça fait deux amis deux compositeurs (…) C’est une victoire pour des raisons personnelles que j’ai déjà évoquée dans la presse, c’est une victoire sur la dépression et sur l’alcool, donc c’est une belle victoire, merci. »


      

        	

          • Les Victoires de la musique, France 2, 15 février 2003


        


      


      « Quand on m’a remis la Grande Croix des commandeurs des Arts et des Lettres, je ne vous dis pas la fierté que j’avais. L’honneur, le bonheur que j’ai reçu quand une école s’est créée dans la Drome provençale qui s’appelle l’école Renaud-Séchan. École que j’avais contribué à financer à la construction, ça m’a bouleversé, je suis allé voir les enfants, ils sont merveilleux. »


      

        	

          • Thé ou Café, France 2, 24 septembre 2016


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        14. L’argent
      


    

      


    


    

      « Mon père n’a jamais eu de maison à lui, ni à Paris, ni à la campagne, et quand pour Noël il fallait faire des cadeaux à tout le monde, les fins de janvier étaient difficiles. Nous n’avons jamais eu faim, mais nous n’avons jamais eu d’argent non plus. Et je n’en ai eu pour ma part que lorsque j’en ai gagné par moi-même, à seize ans. »


      

        	

          • Revue de la Sacem, octobre 1995


        


      


      

        « Les gens râlent… Ils me disent “Tu roules en BMW et tu chantes les mobylettes, ça ne va plus !” Ils ne se rendent pas compte que c’est ma vie que je joue en continuant à courir les galas à moto. C’est uniquement pour le côté pratique que je me suis offert une super voiture. Et puis, la moto que j’avais avant valait bien aussi cher que cette voiture.»


        France-Soir, septembre 1978


      


      « J’ai bonne conscience mais comme y s’trouve que plus j’serai célèbre, plus j’serai riche et plus j’serai en proie aux attaques et aux accusations de récupération, j’suis parfois emmerdé parce que j’ai toujours besoin d’me justifier. Au lieu de montrer un profond mépris pour ces réflexions, j’suis toujours un peu sur la défensive. J’devrais dire aux mecs : mon pote, si j’gagne tant de pognon c’est parce que t’as acheté mon disque, parce que tes copains l’ont acheté, parce qu’il y a des dizaines de milliers de mecs en France qui l’ont acheté. Ce fric je n’ai pas l’impression de l’avoir volé, je n’ai exploité personne. »


      

        	

          • Paroles et Musique, décembre 1981


        


      


      « Quand un jeune mec va acheter mon disque cinquante-cinq balles, il fout deux francs dans ma poche à moi, trente pour cent dans la poche de l’État parce que le disque est taxé comme les produits de luxe à 33 % de TVA je crois, comme la fourrure, le caviar et les bijoux, et le reste dans la poche du marchand de disques et du fabricant de la maison de disques. »


      

        	

          • Les Témoins du dimanche, France Inter, 27 décembre 1981


        


      


      « Moi, j’étais né pour être un fauché. Je ne voulais pas travailler. Le seul métier que je voulais faire, c’était un métier d’artiste. Mais je n’étais pas convaincu de mon talent, et je ne savais pas si j’allais être comédien, écrivain, chanteur… C’était hors de question que j’envisage un jour de gagner plus que le SMIG. Le jour où c’est tombé, fallait bien que je fasse quelque chose avec ce pognon. Je n’allais ni le jeter, ni le faire fructifier. Et ça faisait longtemps que j’avais envie d’un bateau. »


      

        	

          • Le Soir de Bruxelles, 11 mars 1983


        


      


      
          « Journaliste : – Le grand privilège de ce métier, c’est quoi ? La liberté, l’argent, la célébrité ?
        


      Renaud : – C’est pas l’argent, même s’il procure beaucoup de liberté. Ainsi, moi, pour des années et des années, je suis débarrassé du souci de savoir comment je vais payer mon loyer ou nourrir ma famille. Si j’ai envie de faire une collection de BD et de me payer la première édition de Tintin au pays des Soviets, je peux me l’offrir. Donc, c’est le pied. Mais le plus grand privilège, c’est de savoir qu’on est aimé par tant de gens. C’est le regard amoureux des mômes, des kids, au premier rang, pressés entre les barrières, le poing tendu, le briquet allumé, et cette flamme qui brille dans leurs yeux quand je chante mes chansons. »


      

        	

          • Paroles et Musique, avril 1988


        


      


      « Ma collection de bandes dessinées est finie. J’ai considéré que j’avais tout ce dont je rêvais. Ça doit faire trois ou quatre mille pièces dont plus ou moins deux mille cinq cents bouquins originaux des années 1930 à 1970. On m’a même reproché d’avoir fait monter les prix, d’avoir cassé le marché, car, à une époque, j’avais effectivement la chance de gagner pas mal d’argent avec mes chansonnettes et c’était mon seul luxe. Donc je dilapidais mes droits d’auteur en pillant les ventes aux enchères, en achetant à n’importe quel prix, sans même marchander, dans les boutiques de bande dessinée belges. »


      

        	

          • Le Soir, 22 mai 2002


        


      


      « Moi, les impôts, ça ne me paraît pas excessif, quand on gagne de l’argent. Bien sûr, j’aimerais mieux savoir où va l’argent, j’aimerais approuver toujours son utilisation, mais c’est secondaire. Je ne peux pas oublier les gens qui en font plus que moi, dans des conditions plus pénibles et qui, parce qu’ils ont moins de talent ou moins de chance, gagnent moins d’argent. Je n’ai pas le droit, décemment, de me plaindre quand je pense à eux, même si on me prend 72 % de ce que je gagne. On se tait là-dessus quand on est de gauche. »


      

        	

          • Le Quotidien de Paris, 16 janvier 1984


        


      


      « Ce côté “il est de gauche mais il a de l’argent, donc c’est un traître”, voilà trente-cinq ans que ça me colle aux fesses. Pendant tout ce temps, je me suis appauvri en achetant des maisons un peu partout… Mais j’ai toujours payé rubis sur l’ongle mes impôts. J’ai eu deux contrôles fiscaux et ils m’ont rendu de l’argent. Je payais trop. L’an dernier, j’ai donné 500 000 euros à différents individus de ma poche, pour la cause Betancourt notamment, avec des familles colombiennes, des pages de pub dans Le Monde… Ces dons étaient hors associations donc non déductibles. Ça m’a donc coûté un million d’euros au final. »


      

        	

          • Le Journal du dimanche, 21 novembre 2009


        


      


      « On m’a traité d’exilé fiscal, parce que je m’étais installé deux ou trois ans à Londres, au milieu des années 2000. J’étais tombé amoureux de cette ville, des Anglais, de leur humour, de leur flegme, de leur architecture. Je voulais que mon fils y fasse ses études, qu’il devienne bilingue. En aucun cas je n’y suis parti pour des raisons fiscales. L’argent a toujours été chez moi une source de culpabilité. Je paye mes impôts rubis sur l’ongle, et je préfère regarder ce qu’on me laisse plutôt que ce qu’on me prend. Ça me suffit amplement pour vivre dans le confort, mettre à l’abri ma famille et aider qui je veux. »


      

        	

          • Télérama, 19 mars 2016


        


      


      « Notre société est démocratique, spectaculaire et capitaliste. Je suis très conscient des contradictions de ma position. Je critique cette société, on m’autorise à le faire, ces critiques deviennent un produit de consommation. Ça entraîne un brassage d’argent, des intérêts économiques énormes et, au bout du compte, je ne suis devenu qu’un maillon de cette nébuleuse. Philosophiquement, je serais peut-être plus à l’aise si je chantais dans des sous-sols à l’abri des oreilles, des bravos et de l’argent. Une création artistique, même s’il s’agit d’une critique de la société, devient produit dès qu’elle est sur un support. »


      

        	

          • Elle, 2 décembre 1991


        


      


      

        « J’ai été élevé dans une famille protestante un peu puritaine. Inconsciemment, j’ai développé cette idée que la réussite et l’argent, c’était sale. On m’a aussi reproché de payer l’ISF tout en ayant des idées rebelles. J’ai bien évidemment culpabilisé toute ma vie… mais ça ne m’empêche pas de dormir.»


        20 minutes.fr, 28 septembre 2006


      


      « Je suis toujours dans cette contradiction d’être célèbre, d’avoir de l’argent et de parler à ceux qui n’en ont pas. C’est pour ça que je distribue à tort et à travers, à toutes les bouteilles à la mer, les appels au secours de gens démunis, déshérités, à la rue. Ça vient peut-être de mon éducation protestante. Je ne suis pas à la recherche de causes à défendre mais, quand on me sollicite, je ne sais pas dire non. Après tout, je finance grâce à mon public. Chaque centime que je dépense m’a été offert par les disques, les concerts. »


      

        	

          • Le Parisien, 2 avril 2016


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        15. Les médias
      


    

      


    


    

      

        « Danièle Gilbert m’a invité à faire ma première télé. Ma mère allait être contente, les voisins allaient me reconnaître, j’y suis allé comme on va au boulot. Dans cette télé très giscardienne, j’ai chanté “Camarade bourgeois”, une chanson particulièrement teigneuse.»


        Télérama, 19 mars 2016


      


      « II y a des chanteurs qui se donnent des limites, qui refusent de passer dans certains journaux dits débiles. Moi, j’accepte tout ce qu’on me propose, parce que j’ai envie d’être connu, parce que je démarre. Et celui qui lira un truc sur moi dans Salut viendra peut-être me voir en concert. Et là, il me connaîtra vraiment. Ça, c’est une contradiction qui me mine : me laisser récupérer par le système pour être connu mais sur scène rester le même. »


      

        	

          • Actuel, 1977


        


      


      « Pourquoi refuser L’Aurore et accepter France-Soir, ou refuser France-Soir et accepter L’Express, refuser L’Express et accepter Le Nouvel Obs ? C’est un choix très délicat ! (…) En fait, j’me pose pas ce genre de problème : des mecs viennent me poser des questions, j’leur réponds, que ce soient des cons, des salauds ou des mecs bien. Et si un journal interprète ou déforme mes propos, j’travaille plus jamais avec lui. »


      

        	

          • Paroles et Musique, décembre 1981


        


      


      « Pour moi la récupération, ce n’est pas faire des disques, passer à la radio, passer à la télé et faire de la scène. Je dis toujours que si je refusais les médias, les gens qui me traitent de “récupéré” ne me connaîtraient même pas. Je me sers des moyens d’aujourd’hui pour faire connaître mes chansons, me faire entendre parce que je ne chante pas comme il y a dix ans pour deux trois copains dans une chambre de bonnes. J’ai envie que mes chansons soient entendues par le maximum de gens possible, même par les gens qui ne les aiment pas. »


      

        	

          • Les Témoins du dimanche, France Inter, 27 décembre 1981


        


      


      

        « J’ai beau dire que je n’aime pas les journalistes et que je n’aime pas les interviews, en fait quand on me demande gentiment de venir participer à une émission où je peux ouvrir ma gueule et dire un peu ce que je pense de l’actualité et de la vie du spectacle, je viens volontiers.»


        Inter actualité, France Inter, 27 février 1986


      


      
          « Journaliste : – Tu accepterais de faire Le Jeu de la vérité ?
        


      Renaud : – Jamais ! Le tribunal, très peu pour moi ! Cela dit je n’en rate pas un seul car j’adore voir les autres aller au casse-pipe. Tu comprends, on a tous un jour ou l’autre dit des conneries, des trucs qu’on regrette, parce qu’on ne les pensait pas vraiment ou parce que depuis on a changé d’avis… et là on te ressort tout en bloc et il faut te justifier sur tout, y compris sur une opinion que tu as pu émettre dix ans avant ! »


      

        	

          • Boys and Girls, 16 mars 1986


        


      


      « Ça a toujours été un peu mes boucs émissaires les médias, les journalistes de TF1, les animateurs ringards d’émissions vulgaires, les FM à la con qui diffusent de la musique au kilomètre, insipide et robotisante, entre trois pubs. »


      

        	

          • Le Soir, 22 mai 2002


        


      


      
          À PROPOS DE SON BOYCOTT DES MÉDIAS AU MOMENT DE LA PARUTION DE L’ALBUM PUTAIN DE CAMION (1988)
        


      « Goldman, Jonasz et moi avions décidé à la même époque d’un boycott des médias. Ils ont leurs raisons, moi j’avais décidé que je n’avais plus à me justifier. J’étais très déprimé par la mort de Coluche et je ne voulais pas qu’on me demande de faire du nécrologisme. J’étais, et pas moins qu’aujourd’hui, fatigué de cette civilisation de l’image et de la surpuissance des médias. De la médiocrité de certains, des manipulations. Ne me faites pas dire ce que je ne dis pas, les journalistes ne sont pas tous des êtres ignobles. »


      

        	

          • Elle, 2 décembre 1991


        


      


      « En 1988, j’ai décidé de couper les ponts avec les médias. Aucune promo. Qu’est-ce que j’ai dérouillé ! Je suis passé de deux millions de ventes sur mon disque précédent, Mistral gagnant, à sept cent mille sur Putain de camion. Les gens savaient à peine que l’album était sorti. Les médias m’ont ignoré, parfois assassiné. Quand j’ai chanté trois semaines au Zénith, ils ont parlé de bide, alors que cent mille personnes s’étaient déplacées. Après, j’ai de nouveau joué le jeu. D’abord sur la pointe des pieds, puis de plus en plus. On perd toujours contre les médias. Ils ont le dernier mot. »


      

        	

          • Télérama, 19 mars 2016


        


      


      

        « Il y a eu un boycottage réciproque des médias. De leur côté, ils m’ont boycotté et allumé au passage, parce que j’avais craché dans la soupe. J’avais eu le malheur – chose qu’il ne faut surtout pas faire dans ce métier – de les critiquer et de critiquer la médiocrité ambiante des médias, des émissions de télévision, le pouvoir hallucinant du fric dans les télés privées et le côté poussiéreux des télés d’État, du moins de ce qui reste du service public…»


        L’Humanité, 18 février 1990


      


      « Je veux choisir les gens avec qui je vais parler. Je n’ai aucune raison d’aller faire le faux cul avec des gens que je n’aime pas. Ma stratégie, c’est de dire : je fais telle émission de télé parce qu’elle me plaît. Je ne vais pas aller chez un couillon pour aller faire du score. L’audimat ne décide pas pour moi. Au moins ça. Sinon, pour revenir à la période où j’ai tout rejeté en bloc, télé, presse et radio, j’en suis un peu revenu. On vit une époque de communication et d’images et si on ne communique plus, si on ne passe plus par l’image, j’ai bien peur qu’on n’existe plus. »


      

        	

          • Le Jour, 12 et 13 juin 1993


        


      


      « Curieusement, j’ai toujours été le plus maltraité par les journaux que je lis, ceux dont je suis censé partager des idées. Les autres m’ignorent royalement ou alors sont charmants avec moi, ce qui me déroute énormément. Pendant des années, je n’ai pas compris comment mes chansons pouvaient faire une telle unanimité, je m’étonnais de lire des papiers sympathiques pour moi dans Le Figaro, qui est pourtant à l’opposé de mes valeurs. Maintenant, je m’étonne de me faire cracher dessus par ce qu’on appelle, communément et naïvement, “la presse de gauche”. Sans doute parce que j’ai osé rompre les rangs de temps en temps, faire preuve d’impertinence à l’égard du Château… »


      

        	

          • Télérama, 13 mai 1992


        


      


      « Je préfère faire Pascal Sevran à 15 heures que Foucault à 20 h 30 ou une beauferie pseudo-branchée sur Canal +. J’évite les émissions vulgaires, point final. Libre à moi de préférer Drucker à Nagui et Télé 7 jours aux Inrockuptibles. La presse dite populaire est parfois plus honnête intellectuellement que les directeurs de conscience de certains torchons branchés ou leaders d’opinion. »


      

        	

          • Marianne, du 26 juin au 2 juillet 2000


        


      


      

        « C’est un honneur que d’être détesté par Les Inrocks, je les déteste, c’est une chapelle sectaire. Ils ont écrit que j’étais un poète foireux qui composait une musique indigente. Pour eux, je suis trop populaire pour être honnête. Libé, n’en parlons pas, cela fait vingt-cinq ans qu’ils me conchient : pour eux je suis clodo-alcoolo-poivrot. Les pages culture de Libé sont indigentes et leurs convictions politiques centristes.»


        Le Monde, 1er octobre 2006


      


      « Toute la presse populaire m’encense et la presse de gauche bourgeois bohème, ou plutôt bourgeois-bourgeois, dite de gauche parisienne qui ne va pas en province, qui ne touche pas le cœur des gens dans les banlieues ou les cités, me reproche à moi d’avoir perdu toute légitimité populaire. C’est à mourir de rire. Qui d’eux ou moi vendent dans les banlieues et les provinces, les campagnes ? Tu crois qu’on lit Libé là-bas ? Non, on lit Charlie, on écoute Bénabar, on écoute des radios à la con mais pas cette presse bourgeoise, conformiste, bien-pensante, moralisatrice, politiquement correcte. »


      

        	

          • www.volubilis.net, Pierre Derensy, 17 octobre 2006


        


      


      
          
          À PROPOS DE LA CHANSON « LES BOBOS » (2006)
        


      « Quelques-uns se sont sentis visés et ont pris cela comme une chanson de haine, alors qu’il n’y a pas un mot méchant. C’est juste une chronique. On me reproche de cracher sur les bobos tout en étant un. Mais c’est ce que je dis dans la chanson ! Cela m’amuse de voir des journaux comme Libération, les Inrockuptibles réagir, ou ce pauvre chanteur, Jean-Louis Murat, qui a fait vingt-deux albums pendant que j’en faisais cinq et qui n’en a vendu que vingt-deux exemplaires malgré les vingt-deux unes de Libé ! »


      

        	

          • Le Parisien, 2 octobre 2006


        


      


      
          À PROPOS DE LA CHANSON « TOUJOURS DEBOUT » DANS LAQUELLE RENAUD RÈGLE QUELQUES COMPTES AVEC LES MÉDIAS.
        


      « Des médias qui m’ont pourri la vie à une époque où je les fuyais comme la peste. Je ne voulais plus un micro tendu vers moi, plus une caméra sur mon visage, je suis parti en retraite anticipée, heureusement pas définitive, dans le Sud de la France à L’Isle-sur-la-Sorgue. Et les médias s’en sont donné à cœur joie pour me débiner dans des reportages à la con. La presse people m’a pourri de paparazzis qui m’ont shooté dans des postures un peu désespérantes, pas toujours au bon moment, au bon endroit. Outre l’atteinte à la vie privée, c’est une atteinte à mon âme. Je vomis ces gens-là. »


      

        	

          • L’Humanité, 8 avril 2016


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        16. La politique
      


    

      


    


    
        « Avant 68, grâce à Dylan ou à cause de Dylan, enfin grâce à Dylan, j’étais déjà complètement militant, branché guerre du Vietnam, comité Vietnam, politique à mort. Quand Mai 68 est arrivé, ma vie n’a plus été que la politique ; la politique et les gonzesses et les boums. »

        
          	
            • Renaud confidentiel, France Culture, 14 mars 1984

          

        

        
          « Je n’ai jamais été un anarchiste militant ou encarté. J’étais un gauchiste dans une mouvance anarchiste. Je feuilletais Stirner, mais je n’avais pas une énorme culture révolutionnaire. En tout cas, pas par les livres, plutôt par l’actualité.»

          Globe Hebdo, 22 septembre 1993

        

        « En 81 et l’année qui a suivi, c’était l’euphorie, Les gens croyaient que les choses allaient vraiment changer mais dans la vie quotidienne, les flics sont toujours des flics. L’utopie de croire que les flics socialistes seraient plus gentils que les flics de droite. En fait, le pouvoir change, mais la police reste, l’armée aussi, les fonctionnaires, les gratte-papier, les administrations… Tout ça ne bouge pas. La justice, c’est toujours une justice de classe qui condamne un mec à vingt ans de prison quand il a tué un flic et qui libère, presque avec des excuses, un type qui a tué un Arabe. »

        
          	
            • Québec Rock, mars 1986

          

        

        « Soyons clair. Oui, j’ai voté Mitterrand. Oui, je ne suis pas encore sûr de recommencer ; il suffit qu’il m’énerve trois fois à la télévision pour tout remettre en question. Non pas que je sois un déçu du socialisme, parce que je n’attendais pas de miracle. Ce n’est pas le socialisme en lui-même mais des ministres, des attitudes, des promesses non tenues (le nucléaire, le service militaire) qui m’ont déçu. »

        
          	
            • L’Événement du jeudi, 20 février 1986

          

        

        « J’ai chanté à la fête de l’Humanité parce que j’avais envie de le faire. J’en ai marre d’entendre cracher sur le PC de tous les côtés. Ça m’est arrivé aussi de le faire, mais pour une certaine raison. Mais, aujourd’hui, c’est la mode. On crache sur l’Union soviétique. Sakharov est devenu le fer de lance de la droite. Je hais la droite, viscéralement, du fond du cœur, depuis toujours. Alors chanter à la fête de l’Huma, c’est faire un pied de nez au gouvernement et un bras d’honneur à la droite, pour situer une fois pour toutes dans quel camp je me place. »

        
          	
            • Le Monde, 25 septembre 1984

          

        

        
          À PROPOS DE LA CHANSON « LE DÉSERTEUR »
        

        « Cette chanson est une réaction à ce que je considère comme la plus grande trahison de la gauche. Je n’ai jamais été un emballé du socialisme et je n’ai pas fait de déclaration au moment des élections de mai 1981. Mais j’ai tout de même mis un bulletin dans l’urne : au premier tour, avec le nom de Coluche, au deuxième, avec le nom de Mitterrand. J’avais pas le choix. On se sent déjà un peu stupide de voter. Quand les promesses électorales ne sont pas tenues, on a l’impression, comme moi, d’avoir été dupé par les socialistes sur le nucléaire, l’armée et la politique militaire de la France. »

        
          	
            • Le Monde, 5 novembre 1983

          

        

        « En 1985, je suis allé donner un concert en URSS. À la cinquième chanson, “Le déserteur”, où je dis “Quand les Russes, les Ricains feront péter la planète, moi j’aurai l’air malin avec ma bicyclette”, trois mille Moscovites venus sur l’invitation du Komsomol (les jeunesses communistes) se sont levés et sont partis. Un acte orchestré. Une humiliation terrible. Moi qui me faisais une image du communisme assez utopique, ça m’a totalement déstabilisé. Bien sûr, je condamnais les crimes de Staline et de Lénine, mais j’avais encore envie d’y croire. Et puis, ça me plaisait bien de chanter à Moscou, de faire un peu de provoc’, contre le jeu de la droite. »

        
          	
            • Télérama, 19 mars 2016

          

        

        « À cause de mon éducation, de 200 ans d’histoire, je reste prisonnier de cette utopie, de ce rêve qui voudrait que le communisme soit la liberté, l’égalité, le bonheur pour tous. Ce sont des gens qui, pour moi, font partie de ma famille. Mon grand-père maternel était un stalinien qui est allé en URSS, qui a déchiré sa carte au retour, est devenu anarcho-syndicaliste, qui a reviré stalinien. J’allais le voir souvent quand j’étais petit. Je sais qu’il y a le goulag, que la vie à l’Est est dure, différente de cette utopie. Je trouve anormal qu’être communiste soit devenu une tare. »

        
          	
            • Le Quotidien de Paris, 25 février 1986

          

        

        
         

        
          À PROPOS DU SOMMET DU G7 ORGANISÉ À PARIS AU MOMENT DE LA CÉLÉBRATION DU BICENTENAIRE DE LA RÉVOLUTION EN JUILLET 1989
        

        « J’ai beaucoup d’affection et d’admiration pour Mitterrand, mais je crois, et là, je parle en mon nom, qu’il a commis une maladresse, que c’est une grave erreur par rapport aux idéaux de 1789. J’ai le droit de critiquer avec autant d’honnêteté et de fougue mes amis que mes ennemis. Mon soutien électoral ne me fera pas tomber dans la servilité. »

        
          	
            • Le Quotidien de Paris, 16 juin 1989

          

        

        
          À PROPOS DE L’IMPLICATION DE LA FRANCE DANS LA GUERRE DU GOLFE
        

        « Ainsi donc le rock’n’roll est interdit en Arabie Saoudite ? J’entends déjà les mauvaises langues qui affirment qu’Eddy Mitchell aurait donc pu y chanter. Nul doute que ses chansons eussent redonné du cœur au ventre à nos braves pioupious déprimés. Les grands de ce monde sont décidément bien ingrats avec leurs bouffons. J’en parle en connaissance de cause : j’ai chanté naguère pour Tonton. Comment croyez-vous qu’il me remercia d’avoir témoigné ainsi de ma foi dans les valeurs qu’il prônait alors ? en les piétinant aujourd’hui. En engageant mon pays dans une sale guerre de merde à la con ! Pas rancunier, je lui adresse malgré tout ces quelques couplets, si la forme en est désuète c’est que c’est une chanson d’avant-guerre :

        
          
          Monsieur le Président
        

        
          Je vous fais une lettre
        

        
          Pour vous dire simplement
        

        J’irai pas au Koweït ! »

        
          	
            • L’Idiot international, 9 janvier 1991

          

        

        
          « J’ai été l’ami de Mitterrand. Je n’ai jamais dit que je serai son valet. Ceci pour les gens qui m’ont demandé de le soutenir et que j’entends déjà me traiter de girouette. Je ne suis pas Pierre Bergé. Je m’autorise à critiquer mes amis autant que mes ennemis. Même si j’ai toujours reconnu que je n’attendais pas de miracle, et que mieux valait un mauvais homme de gauche qu’un bon mec de droite.»

          France-Soir, 31 octobre 1991

        

        
          À PROPOS DE LA CHANSON « TONTON » (1991)
        

        « Celle-là, au début, je voulais la jeter. Certains potes me disaient “elle est trop gentille, c’est un véritable hommage”, d’autres, au contraire, la trouvaient trop cruelle. C’est ma gonzesse qui a eu le dernier mot, en me disant qu’elle était les deux à la fois. Pour une fois, j’ai aimé écrire un texte ambigu… »

        
          	
            • Télérama, 13 mai 1992

          

        

        « Tonton, je l’ai parfois combattu, mais toujours aimé et soutenu. Cette admiration, cette fidélité sont encore plus vibrantes aujourd’hui où un paquet de charognards se sont acharnés sur sa mémoire. Nous nous sommes vus une quinzaine de fois, ce sont des rencontres qui comptent. Je n’ai pas souvent l’occasion d’être fier d’être français, mais j’ai été fier que la France soit représentée par un mec comme lui. »

        
          	
            • L’Express, 27 août 2003

          

        

        
          À PROPOS DE LA POLÉMIQUE SUR LA CHANSON « ELLE EST FACHO » (2006)
        

        « C’est sûr que ça fait de la pub et le bonheur de ma maison de disques. Mais qu’est-ce que je me prends dans la gueule, alors qu’“Elle est facho” était juste un petit croche-pied à Sarkozy ! Notamment sur les blogs où n’importe quel anonyme se croit avocat, procureur, maître à penser. Le député UMP qui me crache dessus en me traitant d’ivrogne n’a même pas entendu la chanson. Roselyne Bachelot, qui dit sur Canal + que mon dernier album est une daube… Ce disque n’est pas sorti dans le commerce. Cinquante journalistes l’ont eu. C’est tout. »

        
          	
            • Le Parisien, 2 octobre 2006

          

        

        
          « Journaliste : – Vous avez toujours une dent contre Sarkozy ?
        

        Renaud : – Pas qu’une dent. Toute la mâchoire. Sa seule réussite, c’est d’avoir épousé Carla Bruni. »

        
          	
            • Le Parisien, 21 novembre 2009

          

        

        « Je suis profondément désabusé par la politique, notamment celle dite de gauche de ce gouvernement pourri qui vote des lois que même la droite n’aurait pas osé voter, sur la réforme du code du travail ou la déchéance de la nationalité. Une gauche qui remet des médailles à l’Arabie Saoudite qui mène une guerre infâme au Yémen. Plus jamais je ne donnerai ma voix aux socialistes. »

        
          	
            • Le Figaro, 2 avril 2016

          

        

        
          « Augustin Trapenard : – Le mot “gauche”, qu’est-ce qu’il vous évoque ?
        

        Renaud : – Plus grand-chose, il m’évoque des valeurs que j’ai soutenues, défendues avec acharnement pendant quarante ans, aujourd’hui la gauche du gouvernement, la gauche du pouvoir me désabuse complètement et me désespère totalement (…) Je ne suis pas à droite, je ne suis pas à gauche non plus, je suis un homme libre, aucun drapeau si ce n’est le noir parfois, le drapeau de l’anarchie, le refus de tout État, et de compromission avec cet État pourri. »

        
          	
            • Boomerang, France Inter, 8 avril 2016

          

        

        « J’ai peur que Marine Le Pen arrive au pouvoir. C’est pour ça que je vote Macron. Le risque est sérieux. Macron, ce n’est vraiment pas l’idéal, je lui en veux. Il n’a pas accordé l’amnistie aux prisonniers politiques corses et basques. Il y en a vingt-cinq. Il a déclaré : “Moi vivant, je ne libérerai jamais Yvan Colonna.” C’est dommage. J’aime la Corse, j’aime les Corses et j’aime le combat qu’ils mènent contre l’État, d’autant qu’ils ont déposé les armes. Cela vaut bien une amnistie générale. »

        
          	
            • Le Figaro, 28 novembre 2019

          

        

      


  



  

    

    
      


    
        17. Le révolté
      


    

      


    


    
        
          « Je ne suis pas d’un tempérament violent, mais j’ai quand même comme tout le monde un fond de violence en moi qui doit sortir, qui doit s’exprimer pour être bien, et cette violence je la sors dans mes chansons. De toute façon, la violence que je subis moi dans la vie, j’y réponds par mes chansons.»

          Radioscopie, France Inter, 15 février 1982

        

        
          À PROPOS DE LA CHANSON « HEXAGONE » (1975)
        

        « De tout temps, elle a été considérée comme mon hymne. Je ne suis pourtant pas persuadé qu’elle soit la meilleure chanson de mon répertoire mais c’est peut-être la plus sauvage, le plus fédératrice de toutes les colères, de toutes les révoltes. Certains couplets ont peut-être vieilli mais la colère est la même. Tous les travers de mes contemporains que je dénonce sont les mêmes : l’injustice, la répression du peuple basque et de tous les autres peuples opprimés, le conformisme petit-bourgeois, la religion. Je n’ai jamais analysé cette chanson, mais j’ose cette hypothèse. J’ai mis dans cette chanson toutes mes révoltes et mes indignations. »

        
          	
            • L’Humanité, 14 décembre 1996

          

        

        « J’ai toujours considéré que le rôle d’un chanteur c’était d’être impertinent face au pouvoir, d’être insolent. Je n’aime pas l’armée en plus, et j’avais pris position à l’occasion de certaines chansons, comme ça, des petites phrases sur l’armée, j’avais envie de frapper fort. Je n’aime pas les militaires, je n’aime pas le pouvoir, c’est viscéral, je ne peux pas faire un raisonnement philosophique là-dessus, je n’aime pas les uniformes. »

        
          	
            • France Inter, 29 janvier 1984

          

        

        « Je suis anti-flic à la manière Brassens. À part quelques faits divers où je trouve qu’ils ont une attitude un peu trop répressive, un peu trop haineuse, ils sont confrontés aussi parfois à des horreurs. Je suis anticlérical de la même manière. Les flics, c’est le symbole de l’uniforme, de la répression mais je traverse toujours dans les clous pour ne pas avoir à parler avec un flic comme disait Brassens. C’est le meilleur moyen de vivre avec eux, vivre dans une espèce de semblant d’égalité. »

        
          	
            • OK !, du 24 février au 2 mars 1986

          

        

        
          LETTRE ADRESSÉE À NELSON MANDELA
        

        « Je t’écris énervé. La télé, ici, nous abreuve régulièrement d’images de manifestations anti-apartheid, anti-misère, anti-injustice en Afrique du Sud, manifestations réprimées par les gardes-chiourmes du pouvoir blanc avec une violence qui me révolte et indigne bon nombre de mes compatriotes… Nous sommes ici quelques-uns (sûrement plusieurs millions) à soutenir ton combat et celui de tes frères. De Paris à Santiago du Chili, d’Istanbul à Nouméa, de Bilbao à Johannesburg, les hommes libres te crient : courage, Nelson, l’apartheid connaîtra bientôt son Trafalgar. Fraternellement. »

        
          	
            • L’Humanité, 7 avril 1985

          

        

        
          À PROPOS DE LA CHANSON « MISS MAGGIE » (1985)
        

        « Il y a longtemps que je voulais faire une chanson sur la folie des hommes, leurs conneries, leurs haines et leurs violences. Ce qui s’est passé lors du match de football au stade du Heysel a été le détonateur. Les hooligans, qui sont les enfants de la crise, ont un peu comme mère Margaret Thatcher. “Miss Maggie”, c’est un hymne à la femme et un croche-pied au premier ministre britannique. »

        
          	
            • Le Monde, 23 janvier 1986

          

        

        
          « Je réfléchissais à ce que je répondrais si Thatcher acceptait le tunnel sous la Manche à condition que je fasse des excuses. Je lui dirais : “Je suis désolé si je vous ai blessée au fond de votre cœur mais je ne savais pas que vous en aviez un.”»

          Le Matin, 8 janvier 1986

        

        « Quelque part, lorsque je dis des choses un peu vachardes et qu’on me fait remarquer que j’ai été méchant, je suis malheureux. Vous le croirez si vous voulez, mais lorsque j’ai vu la réaction de Mme Thatcher, j’ai compris qu’elle avait été blessée plus qu’on ne pense et cela m’a fait de la peine. »

        
          	
            • France-Soir, 22 février 1986

          

        

        
         

        
          « Journaliste : – Le temps des certitudes est passé ?
        

        Renaud : – La seule certitude que j’aie, c’est que je doute. Mes conclusions sont hasardeuses, mes solutions sont dérisoires, mais dans mes chansons il me semble que mon sens de l’observation est souvent juste. Seulement, je n’ai plus envie d’être aussi manichéen que par le passé. C’est peut-être ça, vieillir, mûrir. Quand je suis insurgé, je passe pour un vieil aigri soixante-huitard antimilitariste primaire, anticlérical primaire ; quand j’essaie de l’être moins, on me reproche de mettre de l’eau dans mon vin, de m’embourgeoiser. »

        
          	
            • La Croix, 6 décembre 1994

          

        

        
          À PROPOS DE LA CHANSON « ADIOS ZAPATA ! » (1994)
        

        « Cet hommage c’est surtout une mise en accusation des narcotrafiquants. Si la Bourse de New York ou de Tokyo ne faisait pas chuter les cours du café ou du cacao, le petit paysan colombien produirait du café et pas de la coca ! L’idéal du Che, c’était la défense des petits paysans contre l’oppression, l’exploitation, les grands propriétaires, la dictature militaire, la CIA… C’était magnifique ! »

        
          	
            • L’Humanité, 6 avril 1995

          

        

        « Je suis parti du principe que je ne veux pas plaire à tout le monde et que, pour défendre mes idées, je suis prêt à me fâcher ou à être mal vu ou haï par une partie de la population, des médias, des hommes politiques… alors que la majorité des artistes veut plaire à tout le monde. Sans quoi je serais le plus consensuel et anodin possible… Je défends plus souvent des opinions qui divisent que celles qui rassemblent. En faisant “Tonton, laisse pas béton”, je savais que je me mettais à dos 50 % des électeurs. »

        
          	
            • Le Soir, 25 octobre 1995

          

        

        
          « Je suis un révolté de naissance et les raisons de l’être ne manquent pas vraiment. Mais je m’expose moins qu’à une certaine époque, c’est vrai. J’ai reçu pas mal de coups dans la gueule, suite à mes engagements. J’en ai donné, aussi. À droite, pas mal, mais même à gauche. Néanmoins, ça ne m’empêche pas de continuer à mener des combats pour quelques causes qui me tiennent à cœur. Dernier exemple en date, mon récent concert à Biarritz, dont les recettes sont allées aux familles des prisonniers politiques basques qui luttent pour leur regroupement dans les prisons d’Euskadi.»

          Marianne, du 26 juin au 2 juillet 2000

        

        « Ce n’est pas un rôle, c’est de naissance. C’est même dans mon nom : selon le Larousse, “être en renaud”, “renauder”, c’est être en colère, râler. Le succès n’y changera jamais rien. Comme dit la chanson : “c’est sûrement pas un disque d’or, un Olympia pour moi tout seul” qui m’empêcheront jamais d’aller chanter à l’UNESCO pour les enfants de l’Intifada ou au Pays Basque, en soutien aux prisonniers politiques basques qui luttent pour leur regroupement dans les prisons d’Euskadi. »

        
          	
            • Fluide glacial, février 2001

          

        

        
          À PROPOS DE LA CHANSON « CORSIC’ARMES » (2002)
        

        « Je conçois que l’on soit farouchement républicain et jacobin, et que l’on dénie au peuple corse toute velléité d’autonomie, d’indépendance, ou qu’on soit écœuré par la violence entre les différentes factions… Mais il y a des militants sincères qui ont, à mon sens, de légitimes revendications. Je déplore qu’ils les expriment par la violence ; c’est du reste ce que je dis dans la chute de la chanson : “J’aime ce pays libre, épanoui, loin du bruit et de la fureur des fusils…” »

        
          	
            • Chorus, juillet 2002

          

        

        « Si mes chansons peuvent parfois servir de porte-voix à des causes, de porte-drapeaux, à des combats et bousculer les consciences, je veux que mes chansons servent aussi à ça, et pas seulement apporter du bonheur, de l’émotion dans des chansons d’amour. Je veux aussi que les chansons soient des armes, et des armes de destruction massive contre la barbarie. »

        
          	
            • France Bleu, 3 octobre 2006

          

        

        
          
          À PROPOS DE LA CHANSON « J’AI RETROUVÉ MON FLINGUE » (2006)
        

        « Les raisons de se révolter sont nombreuses et avec ma petite chanson brûlot “J’ai retrouvé mon flingue”, je veux montrer à mes fans que mes colères sont toujours présentes. C’est un tout petit échantillon de ce qui me dégoûte sur la planète aujourd’hui : il y a notamment un couplet contre les religions et George Bush. »

        
          	
            • 20 Minutes.fr, 28 septembre 2006

          

        

        
          « C’est vrai que mes chansons colères sont rarement belles. Elles sont importantes mais ce n’est pas facile de faire de la poésie avec des mots de violence, avec George Bush ou Tchernobyl ou Sarko… Faire rimer facho et Sarko, immigration et délinquance, cela fait une moins belle chanson que lorsque tu fais rimer Uranus et Anus, et Copernic avec Je te nique.»

          www.volubilis.net, Pierre Derensy,
17 octobre 2006

        

        « Je n’ai pas le sentiment de changer le monde. Je suis une goutte d’eau, un grain de poussière dans cet océan de révolte, de colère, de contestation pour essayer de rendre le monde plus humain, plus juste, plus fraternel. Mais il se trouve qu’en France ma voix porte un petit peu, et j’ai quelques centaines de milliers de fidèles qui partagent mes convictions mes idées, mes colères, mes révoltes. »

        
          	
            • Nonobstant, France Inter, 13 janvier 2010

          

        

      


  



  

    

    
      


    
        18.
L’engagement
      


    

      


    


    

      « Moi je veux changer ce monde, avec mes petits moyens et j’ai conscience d’avoir semé de la graine de rebelle, d’avoir grossi les rangs de ceux qui veulent faire un monde plus juste oui, plus agréable. »


      

        	

          • Radioscopie, France Inter, 15 février 1982


        


      


      

        « Je suis réceptif à tout ce qui se passe, je suis sensible et concerné partout où il y a des gens qui luttent, qui vivent, qui aiment et qui souffrent. Je suis concerné par ce qui se passe aussi bien au Chili qu’au Salvador qu’en Pologne, que dans les goulags en Russie ou en Turquie mais je suis quand même plus concerné par ce qui se passe dans ma rue dans mon quartier dans ma ville.»


        Les Témoins du dimanche, France Inter, 27 décembre 1981


      


      « Il y a des artistes dont je n’attends pas forcément de l’engagement : sculpteurs, peintres. Même certains chanteurs : je me contente qu’ils me fassent rêver. Mais je dois dire que la forme de poésie que je préfère, c’est celle qui est révolutionnaire, qui essaie de faire changer les choses et les gens, et d’influencer. »


      

        	

          • Le Monde, 15 octobre 1984


        


      


      
          
          À PROPOS DE LA CHANSON « ÉTHIOPIE » PAR LES CHANTEURS SANS FRONTIÈRES (1985)
        


      « Valérie Lagrange m’a appelé en me disant : “Il faut faire quelque chose pour l’Éthiopie.” J’ai dit : “Oui, c’est vrai mais je suis en pleine composition de mes chansons et je ne vois pas comment je pourrais faire.” Puis un jour Frank Langolff m’a apporté une musique qui m’a fait complètement craquer, et c’est à partir de ça que j’ai écrit un texte en deux heures. »


      

        	

          • Salut !, 22 mai 1985


        


      


      « Dès que tu fais un truc, on te tire dessus. Exemple de la chanson pour l’Éthiopie. Tu te retrouves sur le banc des accusés. Tu te fais insulter par des chanteurs (certains qui n’ont pas été invités), tu te fais jalouser par le métier, critiquer par les associations qui ne bénéficiaient pas des dons lorsqu’on décide de verser les bénéfices de la vente du disque (plus de deux millions d’exemplaires vendus) à Médecins sans frontières. C’est tout juste si on ne se fait pas accuser de filer du blé à la CIA… Si tu nourris les enfants éthiopiens, on t’accuse d’entretenir un régime communiste, si tu nourris les enfants du Soudan, tu entretiens le système de Reagan. J’en passe… »


      

        	

          • Numéro 1, janvier 1986


        


      


      
          À PROPOS DE SOS RACISME
        


      « Je m’en voudrais de prononcer une seule phrase qui puisse nuire à ce mouvement ou même lui faire de l’ombre, mais je ne pense pas qu’arborer un badge “Touche pas à mon pote” ou faire un concert de soutien à SOS Racisme change profondément les mentalités. Ni que cela puisse diminuer le nombre de racistes en puissance, latents ou actifs, qui peuplent l’Hexagone. »


      

        	

          • Paroles et Musique, mars 1986


        


      


      « La charité, c’est le contraire de la justice. Mais souvent, t’as pas le choix. Il y a des situations d’urgence où il faut agir, et donc passer par le “charity business” et son idéologie gluante de bons sentiments. Pour ma part, j’ai tellement donné, tellement participé à tellement de “bonnes causes” qu’aujourd’hui je suis un peu las, désabusé. Je ne participe plus qu’à l’aventure des Restos du cœur. Par fidélité à Coluche en grande partie, et puis parce que, quoiqu’on puisse dire, ça fait bouffer des centaines de milliers de personnes chaque jour, et ce, dans une relative dignité. »


      

        	

          • VSD, du 20 au 26 avril 2000


        


      


      

        « Pendant vingt ans, je n’ai pas cessé de m’impliquer dans des causes qui, généralement, divisent plus qu’elles ne rassemblent. Dans le meilleur des cas, je me suis fait chambrer. Dans le pire, insulter. Sans parler de l’éternel procès du petit-bourgeois qui défend la gauche ou les déshérités.»


        L’Express, 27 août 2003


      


      « Je ne dis pas qu’une chanson peut changer le monde, mais elle doit être un cri, un acte de résistance. C’est valable pour la chanson “engagée”, un mot un peu galvaudé, mais aussi pour la chanson sentimentale. L’amour est une valeur subversive dans ce monde de commerce. Ça procure de l’émotion aux gens, donc de l’humanité. Ça peut les changer, les rendre meilleurs. Et parallèlement, une chanson “engagée” est aussi une chanson d’amour : l’amour de la liberté, de la justice… »


      

        	

          • L’Humanité, 11 octobre 2006


        


      


      
          À PROPOS DE LA LIBÉRATION D’INGRID BETANCOURT (2009)
        


      « À l’époque, les chansons de Johnny Clegg ont fait beaucoup plus pour la fin de l’apartheid et la libération de Mandela que n’importe quel politicien. Les textes de Dylan ont soulevé les Américains contre la guerre du Vietnam. Avec ma chanson pour Ingrid Betancourt, j’ai vu les micros s’ouvrir, j’ai pu prendre la parole sur un problème qui me tenait à cœur. Je ne sais pas si les chansons changent le monde, mais elles permettent de partager des idées, de faire prendre conscience aux autres qu’on peut agir autrement. Même si le single pour Ingrid n’a pas marché, j’ai pu organiser une mobilisation sans précédent des artistes, des humoristes et des sportifs autour de la cause colombienne. »


      

        	

          • Paris Match, 5 octobre 2010


        


      


      

        « Quand Ingrid a été libérée, j’étais en province. J’ai reçu un texto de Carla Bruni me disant qu’elle comptait sur moi, qu’elle m’enverrait une voiture. Mais je me voyais mal abandonner femme et enfant pour me mêler à cette grande messe médiatico-politico-people, avec tous les politiques qui se bousculent pour être sur la photo… Je souhaitais qu’Ingrid retrouve sa famille, ses proches, la laisser respirer un peu quoi !»


        Le Journal du dimanche, 21 novembre 2009


      


      « Sa libération était un grand moment de ma vie. J’ai eu Ingrid au téléphone le jour même. Elle m’a remercié, et souhaité qu’on se rencontre dans les semaines qui suivent. Effectivement, trois semaines après, on s’est rencontrés en tête à tête avec mon épouse (Romane, ndlr), dans un petit restaurant tranquille, hors des caméras et des micros. »


      

        	

          • RTL, 23 novembre 2009


        


      


      
          À PROPOS DE LA MANIFESTATION SUITE AUX ATTENTATS DE CHARLIE HEBDO DU 7 JANVIER 2015
        


      « Je suis allé à la manifestation du 11 janvier, j’ai enlacé un flic et lui ai dit : “Merci, mon frère.” Moi, le bouffeur de flics, de curés, de militaires, j’ai viré ma cuti. “Hyper Cacher” rend hommage aux victimes juives, je l’ai interprété aux bords des larmes. J’espère me réconcilier avec une communauté qui m’a un peu mal traité pour mon engagement pro palestinien. Pourtant, je ne soutiens pas le Hamas ni les terroristes palestiniens. Je soutiens les enfants qui “jettent des cailloux sur des casques lourds”, comme disait Francis Cabrel (dans “Tout le monde y pense”). Je déteste la mort, je déteste la mort violente, et je maudis les assassins. “Megliu more chi tumbà ghjente” (“Je préfère mourir que tuer”, en corse). »


      

        	

          • L’Express, 30 mars 2016


        


      


      « Je suis toujours dans cette contradiction d’être célèbre, d’avoir de l’argent et de parler à ceux qui n’en ont pas. C’est pour ça que je distribue à tort et à travers, à toutes les bouteilles à la mer, les appels au secours de gens démunis, déshérités, à la rue. Ça vient peut-être de mon éducation protestante. Je ne suis pas à la recherche de causes à défendre mais, quand on me sollicite, je ne sais pas dire non. »


      

        	

          • Le Journal du dimanche, 3 avril 2016


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        19. L’écologie et la mer
      


    

      


    


    

      
          
          L’écologie

          « En 1975, lorsque j’ai fait mon premier album, je venais de subir quelques années un peu babas : Larzac, culture folk, culture hippie… Je considérais à l’époque que l’écologie – qui nous bassinait un peu – était une espèce de tarte à la crème : le dernier mouvement à la mode, consensuel, fatigant, représenté surtout par des barbus qui faisaient pousser des chèvres en Ardèche. Donc “Amoureux de Paname” était une chanson totalement provoc’, due à un rejet, dans laquelle j’affirmais : “Moi, je vis à Paris !” »

          
            	
              • Chorus, automne 1995

            

          

          « Ma fille est née, et quand j’ai commencé à la promener dans les rues de Paris, dans sa poussette-canne, le nez à la hauteur des pots d’échappement, quand j’ai commencé à la voir ouvrir des yeux émerveillés devant les animaux du zoo de Vincennes, devant les serres du Jardin des Plantes ou les arbres tropicaux, devant des choses comme ça, j’ai vu que tout était en danger, que plus tard, elle ou ses éventuels enfants devaient continuer à profiter de ce que la nature a donné à l’homme. »

          
            	
              • Reporterre, juillet-août 1989

            

          

          
            À PROPOS DE GREENPEACE
          

          « La lutte essentielle reste pour moi la survie de la planète, la lutte contre les pollueurs des océans et pour la survie des Éthiopiens qui crèvent la dalle. C’est pour cela que je suis affilié au mouvement Greenpeace. Je ne me désintéresserai jamais de la misère humaine mais, depuis que j’ai un gosse et depuis que je suis marin, la survie de l’humanité me paraît plus importante de la survie d’un mec. »

          
            	
              • Rock Hit, janvier 1986

            

          

          « Après avoir fait un gala de soutien pour cette organisation et participé avec elle à une action médiatique – l’occupation des locaux parisiens de la Japan Airlines pour annoncer le boycott de cette compagnie et protester ainsi contre la poursuite par le Japon de la chasse à la baleine – j’avais décidé avant l’attentat contre le Rainbow Warrior de prendre mes distances. Parce qu’au terme de luttes internes pour le pouvoir, tous mes potes s’étaient fait virer par une autre équipe de Greenpeace. »

          
            	
              • Paroles et Musique, mars 1986

            

          

          
            « J’adore la pêche à la ligne, c’est un grand moment de sérénité car les poissons ne vous demandent pas d’autographes. Mais la plupart du temps je reviens bredouille.»

            France-Soir, 22 février 1986

          

          « Même si certains s’en défendent, l’écologie c’est une valeur de gauche. La droite c’est le profit, la consommation, l’exploitation à outrance de toutes les ressources quitte à ce que ce soit au détriment de la planète, des générations futures pour le profit, les intérêts de quelques-uns, de quelques multinationales. L’écologie, la protection de l’environnement devrait représenter pas loin de 50 % du programme électoral de tous les candidats et plus particulièrement de ceux qui se réclament de la gauche. »

          
            	
              
                
                  • 
                
                Paysdelours.com, Association Pays de l’Ours
              

            

          

          « La phrase de mon répertoire qui soulève le plus d’ovations, c’est dans “Le déserteur” : “Je ne suis qu’un militant du parti des oiseaux, des baleines, des enfants, de la terre et de l’eau.” Chaque fois que je chante cette phrase, devant deux cents ou dix mille personnes, ça me vaut une ovation plus forte qu’à la fin de la chanson ou au début. Ça me remonte le moral, je me dis je ne suis pas tout seul. Mais je ne peux pas me dire : je suis écologiste avant tout. Je suis militant pour la vie, pour les hommes. Mais tout ça, c’est le même message de révolte et de refus de ce monde tel qu’il est géré. »

          
            	
              • Reporterre, juillet-août 1989

            

          

          « Depuis quelques années, je vote vert à tous les scrutins parce que l’écologie me semble le mouvement planétaire le plus essentiel, le plus défendable qui soit. Lutter contre la déforestation, contre le trou dans la couche d’ozone, contre les effets de serre, contre toutes les causes de mortalité infantile sur cette planète, ça me paraît fondamental. »

          
            	
              • Renaud, le Rouge et le Noir, France 3, 16 décembre 2002

            

          

          
            « J’ai au moins cet honneur dans ma vie de dire que je suis écolo : je suis hyper sensible aux menaces et aux massacres de l’environnement, aux pollutions des forêts et des rivières. Alors oui je roule en 4×4 non pas parce que j’aime les grosses voitures mais parce que j’ai un gros chien, un bébé, une poussette avec des roulettes d’un côté et des nacelles de l’autre, plus une poussette-canne, plus deux guitares et trois bagages. (…) De toute manière mon 4×4 doit moins polluer que les vieilles R5 pas révisées depuis dix ans.»

            www.volubilis.net, Pierre Derensy,
17 octobre 2006

          

          « Je dis aux jeunes : bougez-vous le cul, bordel ! Dénoncez la mondialisation, le dérèglement climatique. L’écologie est mal barrée, et nous avec. Tiens, j’ai regardé hier la série Chernobyl. Terrifiant. Heureusement qu’une partie de la jeunesse s’engage. Mon fils n’a pas encore fait de manif, il est trop jeune (13 ans) mais ça va venir. Par contre, Lolita, ma fille, était à la marche des femmes samedi dernier, je trouve ça formidable. Ma génération aussi a mené des combats, et en a gagné quelques-uns. Celui de la pêche à la baleine, par exemple, même si le Japon a recommencé ».

          
            	
              • Télérama, 29 novembre 2019

            

          

        


      
          
          Dès que le vent soufflera…

          « Le baptême de notre voilier est un moment de grande émotion. Après des mois à en rêver, ça y est, notre départ prend soudain une réalité saisissante avec cette longue coque noire et luisante qu’une grue met à l’eau sous nos yeux. J’ai appelé mon bateau la Makhnovtchina, en mémoire du héros de mon adolescence, l’anarchiste ukrainien Nestor Makhno (1889-1934), et les lettres rouges de son nom claquent magnifiquement sur la poupe. »

          
            	
              • Comme un enfant perdu, Renaud Séchan, XO Éditions, 2016

            

          

          « J’aimerais bien vivre tout le temps sur le bateau et venir travailler de temps en temps. Je voudrais bien aller partout. Faire le tour du monde. Je ne suis pas loin, là : j’ai encore du chemin à faire. Je suis parti de Bretagne, Normandie, pour aller jusqu’en Espagne, puis au Portugal. Après je rentre pour la sortie d’un disque. Mais je ne veux pas me planter quelque part – comme les vedettes de la chanson qui ont des maisons à Ibiza, à Londres, sur la Côte d’Azur ou en Californie… »

          
            	
              • Le Soir de Bruxelles, 11 mars 1983

            

          

          « Quand j’étais petit, j’ai rêvé comme tout le monde de Robinson Crusoé, ou devant les films de pirates, mais je n’ai jamais eu les moyens de voyager. Depuis que je suis “célèbre”, si. Ça m’a pris d’un coup. Des copains de Coluche m’ont donné le virus. Je les ai aidés à construire mon bateau aux environs de Paris. C’était ça ou une résidence secondaire. Et puis j’avais envie de voir d’autres lieux, d’autres gens, de connaître d’autres climats, de respirer différemment. De fuir la pollution des villes, le métier. Il ne faut pas se laisser bouffer par le système, par le succès. »

          
            	
              • France-Soir, 17 janvier 1984

            

          

          
            « Je la trouve moins polluée que la tête des hommes politiques. J’aime bien le folklore des marins. Quand je fais du bateau, j’évite les ports de plaisance, je préfère les ports de pêche. C’est là qu’il y a les plus belles bites (d’amarrage).»

            Libération, 1er mars 1986

          

          « À une époque de ma vie, j’ai vécu sur un bateau, loin de la télé, des autres, loin de tout. Je pensais que ça me ferait un bien fou, mais ça m’a rendu fou. Au bout de deux mois, j’avais le sentiment d’être en vacances depuis longtemps, au bout de trois mois je ne supportais plus d’être coupé du monde. Pour certains, être en mer sur un bateau, c’est le bonheur absolu. Ne pas vivre avec les autres, pour les autres, être détaché des souffrances et des luttes des hommes, ne pas essayer de changer le cours des rivières, très peu pour moi ! »

          
            	
              • L’Humanité, 14 décembre 1996

            

          

          
           

          « J’ai finalement plus d’affinités pour les platanes que pour la coque des navires. J’ai découvert dans ma maison de campagne du Vaucluse les plaisirs liés à la terre, aux arbres. La menuiserie, le modelage, la poterie me font rêver. J’apprends. »

          
            	
              • La Vie, 21 mai 1992

            

          

        


    


  



  

    

    
      


    
        20. La religion
      


    

      


    


    
        « Ce que je dénonce, c’est le pouvoir de toutes les Églises, le fanatisme religieux, celui du monde musulman aujourd’hui avec ses ayatollahs comme ce qui se passe en Irlande du Nord. Ça me révolte au même titre que l’Inquisition ou les guerres de religion qui semèrent la mort. Beaucoup de sang pour des hommes qui prêchent la fraternité. Bien sûr, je généralise un peu trop comme Montéhus et Brassens. C’est vrai qu’il y a chez les curés des combattants de la liberté comme ceux qui tombent en Amérique latine, comme Guy Gilbert, comme mon arrière-grand-père, aumônier protestant de la prison de Melun. »

        
          	
            • La Croix, 4 janvier 1982

          

        

        
          « Jacques Chancel : – Vous croyez en quelqu’un ?
        

        Renaud : – Pas en Dieu en tout cas, je ne suis pas croyant mais je suis protestant parce que c’est l’impression d’appartenir toujours à une minorité. Si j’étais en Irlande du Nord, je serais catholique, je trahirais ma religion, mais je ne suis pas baptisé. Je me dis protestant quand je rencontre des catholiques. Quand je rencontre des protestants, je dis que je suis un païen.

        Jacques Chancel : – Le goût de la marginalité ?

        Renaud : – Oui je pense… le goût de se distinguer, de sortir de la masse en tout cas, de faire partie du plus petit, de celui qui lutte. Mais de toute de façon j’suis radicalement contre l’Église quand elle devient un instrument du pouvoir pour opprimer, pour courber le dos aux populations. »

        
          	
            • Radioscopie, France Inter, 15 février 1982

          

        

        
         

        « Je suis un protestant, non pratiquant, mais fier de l’être. Dans cette croix, il y a à la fois la colombe de la paix et la croix d’Occitanie… Je suis un anticlérical à la manière de Brassens. Mais le protestantisme, c’est surtout pour moi une histoire intéressante. J’emmènerai ma fille visiter les hauts lieux des camisards, les Cévennes, le musée du Désert. Je lui enseignerai l’histoire des ancêtres. D’ailleurs, elle aussi porte cette croix. Être protestant, cela m’a donné le très vague sentiment d’appartenir à une minorité opprimée. Je ne pratique pas mais je me sens complice. Lorsque quelqu’un arbore la croix huguenote, cela me facilite les contacts. »

        
          	
            • L’Événement du jeudi, 20 février 1986

          

        

        
          « Je me réclame de ce groupe et de son éthique. Il a toujours été lié à la résistance, à l’oppression. J’y vois une solidarité avec les exclus, avec le tiers-monde, très forte, des raisonnements qui me semblent plus chrétiens, modernes et tolérants que chez les catholiques. Je me sens protestant, mais si je vivais à Belfast, je serais plutôt du côté du Sinn Féin.»

          La Vie, 21 mai 1992

        

        « Il y a plusieurs générations de pasteurs dans la famille de mon père. Et je me sens très proche de la rigueur et de la générosité de cette communauté qui a toujours lutté contre l’injustice et défendu les opprimés. Je me sens bien avec l’éducation protestante austère et puritaine que j’ai reçue. C’est sûrement pour cela que je ne peux m’empêcher de dénoncer. »

        
          	
            • Le Cahier du samedi (Québec), 18 juillet 1992

          

        

        « Mon appartenance au protestantisme est une appartenance culturelle et historique plus que religieuse, puisque je ne crois pas en Dieu et que je ne pratique pas de religion. Je me sens appartenir à une identité culturelle, une identité d’esprit, et je constate qu’en France la communauté protestante, dans sa grande majorité, partage les valeurs d’humanisme, d’antiracisme, de tiers-mondisme qui sont les miennes. C’est aussi un peu en réaction contre le catholicisme. Dans plein de domaines culturels ou sociaux, comme l’avortement, la contraception, le divorce, etc., les protestants ont toujours été en avance. Enfin toujours, je ne sais pas, mais depuis un siècle, oui. »

        
          	
            • Chorus, automne 1995

          

        

        
          « Thierry Ardisson : – Est-ce que tu crois en Dieu ? »
        

        Renaud : – Non mais je fais gaffe quand même et, comme disait Brassens, “je me conduis guère plus mal que si j’avais la foi”. »

        
          	
            • Double Jeu, France 2, 4 janvier 1992

          

        

        
          « Hier, j’étais à Montreux avec I Muvrini, car je pousse “La ballade irlandaise” pendant leurs concerts. Ensuite, ils ont chanté des “paghjelle” pour la messe des Rameaux. Les vitraux, les trésors de l’église, le prêche du curé… J’ai regretté de ne pas croire en Dieu…»

          L’Express, 30 mars 2016

        

        
          À PROPOS DE SON TATOUAGE (PORTRAIT DE JÉSUS) : COMME LUI, J’AI AIMÉ. COMME LUI, J’AI SOUFFERT.
        

        « N’en déplaise aux anticléricaux, je ne suis pas ouvert aux religions, mais à une forme de croyance. J’aime le Christ, même si je ne suis pas croyant. Je ne crois pas au fils de Dieu, mais c’est un homme qui a souffert beaucoup et aimé énormément. J’ai vu ce tatouage en vitrine à Pigalle en 1975 et je me suis dit qu’un jour je me le ferais tatouer. Déjà à l’époque, je souffrais d’une forme de mélancolie, innée chez moi, et j’étais tous les jours amoureux. »

        
          	
            • Le Parisien, 15 octobre 2016

          

        

      


  



  

    

    
      


    
        21. L’alcool
      


    

      


    


    
        « À jeun je ne pratique aucune langue étrangère, mais après un verre je suis capable de soutenir une conversation avec n’importe qui… »

        
          	
            • France-Soir, 6 octobre 1983

          

        

        
          « Je fais partie de ces gens qui n’ont jamais été très doués pour le bonheur. L’approche de la cinquantaine, les bouleversements dans ma vie conjugale, l’inspiration qui devient plus difficile, la disparition d’êtres chers, le “manque” que j’ai d’eux, de Georges Brassens à Serge Gainsbourg, de Coluche à Pierre Desproges, de Robert Doisneau à Tonton, et plus récemment d’Alphonse Boudard… Je trouve juste que la vie est dégueulasse, point final.»

          VSD, du 20 au 26 avril 2000

        

        « La drogue, connais pas, ça ne m’intéresse pas. L’alcool c’est une forme de drogue dure, le tabac aussi d’ailleurs, et là j’ai plongé parce que j’étais victime de ça comme d’autres sont victimes de l’héro ou de la coke. C’est pas plus glorieux, c’est pas plus minable, c’est pareil. C’est une forme de désespoir et puis les soucis conjugaux, l’amour qui s’étiole, qui s’en va, la quarantaine arrivant, l’enfance enfuie, la nostalgie de mon enfance envolée qui ne reviendra plus… »

        
          	
            • Renaud, le Rouge et le Noir, France 3, 16 décembre 2002

          

        

        « Il y a cinq ans (1997, ndlr), j’ai écrit quatre chansons. Après, plus rien. Le trou noir. Trou que j’ai comblé par une drogue : l’alcool. Une drogue dure, contrairement à ce qu’on a l’habitude de dire. J’étais victime du mal du siècle, la dépression. Au milieu de cette dépression, je me suis séparé de mon épouse. Ça n’a pas arrangé les choses. J’étais partagé entre mon litre quotidien de pastis, les antidépresseurs, les anxiolytiques et les neuroleptiques. Tout ça ne fait pas très bon ménage. Ni sur le mental, ni sur le physique. »

        
          	
            • Elle, 27 mai 2002

          

        

        « Qu’est-ce qui me fait plonger ? Difficile à dire. Je ne me suis jamais remis de mon enfance envolée. Les gens célèbrent leur anniversaire joyeusement avec un gâteau, des bougies, des textos… Pour moi, chaque année qui passe est un coup de poignard dans ma jeunesse, un pas de plus vers la mort. Dans les années 1980, j’ai eu le bonheur de voir naître ma fille, mais, en la regardant grandir, je me suis vu vieillir. La période a coïncidé avec mes premières grosses déceptions politiques ; et la perte d’amis, comme Coluche. Petit à petit, je me suis enfoncé. Dépression, alcool, hypocondrie, paranoïa. En 1999, ma femme m’a demandé de partir. J’ai trouvé un appartement au-dessus de la Closerie des Lilas, où je suis resté deux ans. Deux ans à boire. Jusqu’à plus soif. »

        
          	
            • Télérama, 19 mars 2016

          

        

        
          
          À PROPOS DES BISTROTS
        

        « J’ai toujours été un passionné de ces lieux de rencontres, de solitude, de débauche et de laisser-aller anisé en ce qui me concernait. Le pastis est un poison. Ça bousille les neurones, c’est pas bon pour le foie, j’en sais quelque chose. J’avais des analyses inquiétantes, dans la zone rouge. Bouffi d’alcool, je ne me reconnaissais plus dans une glace, ma voix était pourrie par les excès de nicotine et, surtout, j’avais le sentiment que mes muses m’avaient déserté. »

        
          	
            • Le Parisien, 10 mai 2002

          

        

        
          « 102 c’est du Gainsbourg ça : c’est la double dose de pastis 51, c’est un 102 ! Moi j’étais plutôt 204 ou 408, c’était plus des doubles doses que je buvais à l’époque où j’éclusais. C’était des quadruples, surtout je n’en buvais pas qu’un seul. Je me suis bien détruit la santé et le moral avec ça, donc depuis presque un an, j’ai tiré une croix dessus. Je n’ai plus jamais porté à mes lèvres ce goût anisé qui m’a tellement abreuvé pendant de si longues années. C’est un poison, c’est une drogue dure, difficile d’en décrocher et de s’en défaire.»

          Docteur Renaud Mister Renard,
France Inter, 22 août 2004

        

        « L’alcool, c’est une drogue dure et je suis à deux doigts de retomber. D’ailleurs, j’ai eu des rechutes après avoir déclaré en mai dernier que j’étais redevenu un triste buveur d’eau. Là, je suis dans une période cool, mais j’ai du mal à concevoir les années qui me restent à vivre sans alcool. J’espère quand même fêter un jour mes cinquante ans de chansons. »

        
          	
            • Télé Star, 14 décembre 2002

          

        

        « J’ai un peu tout essayé. Les psys, les psychiatres, les psychothérapies de groupe, les Alcooliques anonymes. J’ai essayé l’enfermement en clinique psychiatrique. Bourré de médicaments et de quatre litres de flotte par jour. J’ai essayé l’amitié… J’avais la chance d’avoir près de moi et autour de moi des bons potes qui m’ont bousculé. Et ma famille et mes proches m’ont sermonné et mis en demeure d’arrêter de boire. Avec la menace brandie de ne plus me voir. Là, je suis dans une période cool. Mais c’est une drogue dure et on n’est jamais à l’abri de replonger. »

        
          	
            • Paris Match, 1er décembre 2002

          

        

        
          « Journaliste : – Qu’est-ce qui vous a empêché de tomber dans la drogue ?
        

        Renaud : – J’aime rester maître de ma conscience et la dope altère ma conscience : une taffe de joint c’est comme un LSD pour d’autres, je ne supporte pas. Je préfère trois petits pastis, peinard. Mais je suis esclave du tabac et victime de cette mafia du crime organisé (il tousse) qui a fait 100 millions de morts au XXe siècle et qui en fera 1 milliard au XXIe. »

        
          	
            • Magazine Serge, 22 novembre 2010

          

        

        « J’ai constamment le sentiment d’être persécuté, suivi, écouté, espionné sur mon mail comme sur mon portable par des gens qui me veulent du mal. J’ai des paranoïas très précises… J’ai peur de mourir aussi. Je ne sais pas d’où ça vient, c’est une maladie. »

        
          	
            • TV Mag, 3 février 2011

          

        

        
          « Je ne prends pas d’antidépresseurs et je n’ai pas besoin de psychothérapeutes. J’en ai vu plusieurs pendant des années, cela ne m’a servi à rien. J’ai ce mal-être depuis très longtemps, bien avant Romane. J’ai du mal avec la vie, point final.»

          Paris Match, 2 février 2012

        

        « En arrivant au studio ICP à Bruxelles, en septembre (2015, ndlr) pour enregistrer l’album (Renaud – Toujours debout), je n’ai pas réussi à chanter. J’étais encore à un litre de pastis par jour. J’étais très mal, je titubais, je vomissais, j’avais des vertiges. Je suis allé voir un addictologue. Cela a duré cinq minutes, il m’a dit que mon taux de potassium était dans le rouge : “Vous risquez un arrêt cardiaque aujourd’hui, demain ou dans huit jours.” J’ai eu très peur. J’ai arrêté de boire aussi sec. »

        
          	
            • Le Parisien, 2 avril 2016

          

        

        
         

        
          « Augustin Trapenard : – Ce sont les gens qui vous rassurent ?
        

        Renaud : – Oui, qui me rassurent, qui me consolent, qui me soutiennent, qui m’ont redonné la force de me remettre à écrire, moi qui n’ai pas écrit une ligne pendant dix ans, qui ne suis pas allé au cinoche pendant dix ans, qui n’ai pas lu un livre pendant dix ans, je ne suis pas allé au théâtre, pas vu une galerie d’art… J’étais un légume, un poivrot, c’est comme ça. Je veux maintenant aller donner des conférences avec mes petits mots dans les réunions des Alcooliques anonymes, pour essayer de leur redonner la force de s’en sortir comme je m’en suis sorti. »

        
          	
            • Boomerang, France Inter, 8 avril 2016

          

        

        
          À PROPOS DE LA CHANSON « LA NUIT EN TAULE » (2016)
        

        « Ça c’est une histoire vécue, sur une île grecque, il y a une dizaine d’années. Je roulais sur un scooter, fracassé à l’ouzo. Un flic me fait signe : “Soufflez dans le ballon.” J’ai passé une nuit en cellule de dégrisement, une journée au commissariat, puis de nouveau cellule, avant d’être jugé sur une île voisine. Je vous laisse imaginer l’ambiance… J’avais les larmes aux yeux. Croyez-moi, il n’y a rien de glamour dans cette mésaventure. »

        
          	
            • Télérama, 19 mars 2016

          

        

        
          « Dans l’une de mes nouvelles chansons, “On va pas s’laisser pourrir”, je fais carrément la morale aux jeunes. Ou plutôt, je leur donne des conseils de grand frère : faites gaffe à ne pas tomber dans les pièges que sont le tabac, l’alcool et la drogue. Pour deux d’entre eux, tabac et alcool, j’ai donné. Beaucoup. L’alcool surtout, qui m’empêchait d’écrire, qui m’empêchait de vivre. J’ai commencé trop jeune, à vingt ans – aujourd’hui, c’est souvent encore plus tôt.»

          Télérama, 29 novembre 2019

        

        
          « Journaliste : – Comment allez-vous, Renaud ?
        

        Renaud : – Ça va. Mes copains m’appellent le grincheux parce que je suis grincheux. Je me porte comme un charme, le phénix qui renaît de ses cendres grâce à une petite cure de désintoxication, avec un très bon addictologue, qui m’a fait faire du sport, et je repars à la bataille. »

        
          	
            • Europe 1, 29 novembre 2019

          

        

      


  



  

    

    
      


    
        22. La mort
      


    

      


    


    

      

        « L’avenir ? Je le vois très court, un grand trou noir. En fait, je ne le vois pas, je vois la mort. C’est tout, à brève échéance. C’est con, la mort… Je suis suicidaire mais à petit feu. Sans mes parents, que j’aime éperdument, je crois que je me serais flingué depuis longtemps.»


        Le Matin, 13 mars 1978


      


      
          « Journaliste : – Qu’est-ce que tu détestes le plus dans la vie ?
        


      Renaud : – Ça : les enfants qui meurent, que ce soit pour des raisons divines ou sismiques, victimes d’une guerre ou d’un père qui a bu un verre de trop avant de prendre le volant. La mort peut être acceptable pour les adultes, pas pour les gosses.


      Journaliste : – Le comble du malheur ?


      Renaud : – Se croire sauvé parce qu’on vient d’échapper à la mort.


      

        	

          • Boys and Girls, 16 mars 1986


        


      


      « La mort soudaine de Coluche, le 19 juin 1986 au guidon de sa moto, nous précipite, Dominique et moi dans un chagrin immense. Elle vient balayer nos vies comme une tempête, rendant dérisoires toutes nos préoccupations, tout ce qui nous traverse, tout ce qui nous tracassait la veille encore. Est-ce donc ainsi que nous finissons, arrachés en plein vol à l’existence en l’espace d’une seconde ? Alors, à quoi bon se torturer pour la marche du monde, tenter de mettre des mots inlassablement sur nos joies et nos souffrances si d’un coup de baguette la mort peut frapper quand elle veut et tout éteindre ? »


      

        	

          • Comme un enfant perdu, Renaud Séchan, XO Éditions, 2016


        


      


      « La mort de Coluche m’a bouleversé, mais aussi celles de Malik Oussekine, de William Normand, de Loïc, d’Abdel de La Courneuve – toutes ces morts qui ne font pas la une des journaux –, sans compter celles de Balavoine, et de Le Luron, dans une moindre mesure, parce que je n’aimais pas tellement ce qu’il faisait. J’ai écrit toutes les chansons de ce nouvel album (Putain de camion, ndlr), même les plus anodines, avec une espèce de boule dans le ventre, une boule de haine contre cette vie-là, la connerie des gens qui tuent, et la connerie des accidents et de la maladie. Depuis deux ans, je trimbale ça tout le temps, jour et nuit. »


      

        	

          • Paroles et Musique, avril 1988


        


      


      « Attali m’avait dit un jour : “Accumuler les livres, c’est une façon de conjurer la mort en se disant qu’on aura le temps de les lire.” Je suis tout à fait d’accord avec lui, et je me suis permis ce même raisonnement pour planter des arbres c’est une véritable passion, je fais des trous partout ; si je vois un arbre qui faiblit, j’essaie de le sauver, si je n’arrive pas à le sauver je le remplace par un plus jeune. Planter des arbres, c’est aussi une façon de conjurer la mort en se disant qu’on aura le temps de les voir pousser. Faire des enfants aussi. »


      

        	

          • L’Autre Journal, juin 1991


        


      


      
          « Thierry Ardisson : – Si tu devais mourir, si tu avais un dernier message à donner à ta petite fille, ça serait quoi ?
        


      Renaud : – Je dirais, ça y est, tu peux toucher à mes cannes à pêche ! »


      

        	

          • Double Jeu, France 2, 4 janvier 1992


        


      


      

        « Y a pire que la vieillesse, c’est la mort prématurée. J’aurais bien aimé que Coluche soit à mes côtés pour comparer nos cheveux blancs. La vieillesse, c’est le meilleur antidote à la mort.»


        L’Humanité, 6 avril 1995


      


      
          « Journaliste : – Quel effet ça fait d’être classé monument historique ?
        


      Renaud : – Ça donne juste envie de continuer à écrire ; c’est le plus grand bonheur de ma vie.


      Journaliste : – Dans une chanson, “Cent ans”, tu mets en scène un vieux monsieur qui a fini la traversée de la vie. Dans une autre, “Putain d’cheveu blanc…”, tu craques devant ton miroir. Tu trouves que tu vieillis bien ?


      Renaud : – J’espère que je me décompose moins vite que le monde… »


      

        	

          • Marianne, du 26 juin au 2 juillet 2000


        


      


      « J’ai entendu des amis médecins me dire : “Continue comme ça, dans deux ans tu es mort.” Ça refroidit, mais j’étais dans un tel cycle d’autodestruction que je n’avais pas peur. C’était presque un suicide à petit feu que je voulais. Je n’avais pas le courage de me tirer une balle dans la tête. Je voulais mourir lentement, me détruire. »


      

        	

          • Paris Match, 9 décembre 2004


        


      


      « En 2001, me croyant mort ou mourant, les Victoires de la musique m’ont offert un prix pour l’ensemble de mon œuvre. Ça ne m’a pas ému, ça m’a choqué. J’avais l’impression d’un hommage posthume. Mais finalement, cette “victoire” m’a sûrement donné la niaque pour revenir. “Ah, ils me croient mort ? Ils vont voir !” L’année suivante, j’ai sorti Boucan d’enfer, avec “Manhattan-Kaboul”, “Docteur Renaud, Mister Renard”. »


      

        	

          • Télérama, 19 mars 2016


        


      


      
          À PROPOS DE LA CHANSON « MON ANNIV’ » (2016)
        


      « C’est une chanson de prime abord fantaisiste mais qui a quand même un fond sur la vieillesse, la mort qui se rapproche chaque année. Quand on me souhaite mon anniversaire dans un grand moment de joie partagée, pour moi c’est un jour de deuil, un pas de plus vers la mort, la vieillesse et la souffrance alors que mes amis célèbrent ça avec force, musique, cadeaux, textos, gâteaux. »


      

        	

          • L’Humanité, 8 avril 2016


        


      


      
          
          À PROPOS DE SON PÈRE ET DE LA CHANSON « NOS VIEUX » (2006)
        


      « J’avais envie d’écrire cette chanson depuis vingt-cinq ans. J’attendais que le disque soit totalement terminé pour le lui apporter. Le jour où j’ai eu un échantillon, je m’apprêtais à le lui envoyer quand ma mère m’a appelé pour me dire qu’il était parti (7 juillet 2006, nldr). Il ne l’a donc pas attendue, cette chanson qui l’aurait touché. Je lui dois mon amour des mots, la découverte de la poésie, de Brassens, de la musique classique. Il était pianiste et écrivain. On avait une espèce de pudeur. J’ai pensé à dire à mes parents que je les aimais, devant six millions de téléspectateurs, à la remise des Victoires de la musique. Ce que je ne leur ai jamais dit dans leur salon, un dimanche après-midi, en mangeant la tarte aux pommes… »


      

        	

          • Le Soir, 29 septembre 2006


        


      


      

        « Mon espoir, toutes les nuits, c’est de me réveiller vivant le matin. Qu’il fasse jour et que l’hiver nucléaire ne soit pas tombé sur l’humanité. Que je sois vivant et en bonne santé.»


        www.volubilis.net, Pierre Derensy,
17 octobre 2006


      


      
          « Journaliste : – Qu’aimeriez-vous que l’on retienne de vous ?
        


      Renaud : Mon épitaphe ? J’aime bien celle de Louise de Vilmorin : “Au secours”. Sinon, “Renaud, chanteur à la con” ou “Je vous avais bien dit que j’étais malade”. Et la plus belle : “Que Dieu vous protège si je n’y ai pas réussi.” »


      

        	

          • L’Express, 30 mars 2016


        


      


    


  



  

    

    
      


    
        23. La bande à Renaud
      


    

      


    


    
        Hugues Aufray : « En amitié, nous avons éprouvé l’un pour l’autre un double coup de foudre. Lui, pour mes chansons, dans sa jeunesse, et moi, j’ai tout de suite adoré son talent lorsqu’il est devenu une vedette (…) Renaud possède quelque chose de très fort : son naturel. Les gens se retrouvent en lui parce qu’il est abordable, accessible, sans oublier son immense talent. Ce n’est pas une vedette lointaine, cachée derrière ses lunettes de soleil. »

        
          	
            • Gala, 1er juillet 2015

          

        

        Bénabar : « Renaud, il fait partie de l’environnement musical pour les plus jeunes d’entre nous. En tout cas, moi, j’ai vachement écouté parce que je suis fan depuis bien longtemps. Mais même indépendamment de cela, c’est quelqu’un dont a priori tu ne peux pas dire qu’il ne t’a pas influencé. Tout comme Higelin (…) Aujourd’hui, malgré le côté nostalgique de la chose, j’aime moins les chansons engagées de l’époque. Je les écoutais le poing levé. »

        
          	
            • Benabar.fr, 26 juin 2003

          

        

        Jean-Pierre Bucolo : « On s’est connus avec Renaud il y a vingt ans. C’est quelqu’un qui souriait beaucoup plus, et puis la vie est passée par là… C’est un garçon qui est parfois assez dur à gérer, dans le sens où il a son monde à lui. C’est quelqu’un qui rit beaucoup moins qu’avant, et ça je le regrette un peu mais j’espère que ça va revenir… »

        
          	
            • Docteur Renaud Mister Renard, France Inter, 22 août 2004

          

        

        
         

        Julien Clerc : « Renaud d’abord c’est mon copain et en plus, c’est quelqu’un que j’admire. Je trouve que dans un moment où la chanson française, la poésie, s’en va un petit peu, il est un de ceux qui continuent de garder cette notion poétique dans la chanson, tout en se servant très intelligemment, parce qu’il est très malin le bougre, de ce qu’a pu apporter la musique moderne. »

        
          	
            • Le Grand Echiquier, Antenne 2, 7 janvier 1986

          

        

        Cœur de Pirate : « Renaud parvient, dans ses textes, à exprimer des sentiments qui transcendent les générations. C’est pour ça que reprendre ses chansons aujourd’hui me semble naturel. Elles n’ont pas vieilli. C’est le cas de “Mistral gagnant”, que je reprends sur l’album (La Bande à Renaud, ndlr). Cette chanson me chamboule. Je ne me voyais vraiment pas chanter autre chose. J’ai de la chance que ce soit tombé sur moi. Tout le monde la voulait. Je la chante à ma fille. Quand on est parent, ce texte ne peut que bouleverser. Ce lien magnifique, unique, que l’on peut avoir avec son enfant, il le décrit comme personne. »

        20 minutes.fr, 12 juin 2014

         

        Dave : « Il est resté un enfant, il est nostalgique de l’enfance et quand des enfants lui demandent un autographe c’est comme le soleil qui perce à travers les nuages, son visage s’illumine. Si c’est une belle blonde aussi, mais pas pour les mêmes raisons ! (Rires) »

        
          	
            • Télé-Loisirs, 12 septembre 2019

          

        

        Michel Drucker : « Je connais Renaud depuis quarante ans. On a déjà fait des émissions magnifiques ensemble, dont une avec ses parents, aux débuts de Vivement dimanche. Et nous sommes voisins de Provence, ce qui facilite les choses (Renaud habite L’Isle-sur-la-Sorgue, dans le Vaucluse, et Michel Drucker possède une maison dans les Alpilles voisines, ndlr). Il m’arrive pratiquement tous les étés de déjeuner avec lui. Quand je le vois, j’évite toujours de le culpabiliser et de lui demander quand est-ce qu’il compte faire son come-back. »

        
          	
            • Télé Loisirs, 10 avril 2016

          

        

        Élodie Frégé : « C’est fou parce qu’il a à la fois un peu d’Arthur Rimbaud, et à la fois d’un vrai voyou, un tendre voyou, un voyou poète. »

        
          	
            • Renaud on t’a dans la peau, France 3, 22 novembre 2019

          

        

        Grand Corps Malade : « C’est un auteur incroyable. Il a un univers tellement large ! Ses textes sont à la fois poétiques, politiques, engagés, drôles, il y en a tellement de magnifiques. Il est venu un jour avec sa fille dans le petit bar slam à Saint-Denis, fierté maximale ! Il avait sa feuille tremblante, il nous a fait un petit texte pour gentiment chambrer les slameurs, un texte très drôle qu’il nous a laissé. Et puis au-delà de ses chansons, c’est un mec super attachant, tu as envie d’être son ami ! »

        
          	
            • Les Chroniques de Mandor, 6 juin 2014

          

        

        Nolwenn Leroy : « C’est un chanteur important de la scène française et j’aime son côté insolent et libre. Il savait réveiller les consciences et faire passer des messages importants. J’aime ce côté engagé. »

        
          	
            • Les Chroniques de Mandor, 6 juin 2014

          

        

        Mazarine Pingeot : « C’est quelqu’un qui aime la France tout en n’arrêtant jamais de la fustiger, de lui cogner dessus. »

        
          	
            • Renaud on t’a dans la peau, France 3, 22 novembre 2019

          

        

        Raphaël : « Gamin, sa musique m’a éveillé à l’idée de chanter en français. Il est très original, personne n’a ce langage, ce discours plein d’humour… Et puis il était beau, racé, un personnage romantique et rebelle (…) Son ton un peu déconnant et populaire, comme celui de Dutronc, manque. »

        
          	
            • Le Parisien, 23 mai 2014

          

        

        Axelle Red : « Renaud me touchera toujours. C’est quelqu’un qui est tellement vrai et ça se reflète dans ses chansons. C’est beau de voir comme il renaît. Et de voir cette relation qu’il a avec le public français. C’est touchant. »

        
          	
            • Vivement dimanche, France 2, 20 mars 2016

          

        

        Nicola Sirkis : « Moi je suis un passionné de rock. Renaud reste quelqu’un dans la chanson française qui m’a, on va dire, boosté. Il m’a boosté sur son émotion, sur le fait d’être à fleur de peau, sur plein de choses, et sur la beauté de ce qu’il chante. »

        
          	
            • Vivement dimanche, France 2, 10 avril 2016

          

        

        ZEP : « On n’est pas de la même génération. À quinze ans, j’ai écouté son disque Un Olympia pour moi tout seul jusqu’à ce qu’on voie pratiquement au travers ! Lui, au même âge, il vénérait Brassens. Nos références sont différentes. Là où c’est drôle, c’est que, pour son huitième anniversaire, mon fils Arthur a voulu le voir en concert. Renaud parle aux enfants. »

        
          	
            • www.illustre.ch, 27 novembre 2019

          

        

        Le mot de la fin revient au père de San Antonio, l’immense Frédéric Dard, qui signe la préface du livre de Renaud Mistral gagnant en 1986 (éditions Virgule). En voici un extrait :

         

        « Renaud, mon fils, réjouis-toi : tu as pour amis tous les jeunes de la terre, les vrais, ceux qui ne deviendront jamais vieux. Ils t’aiment avec enthousiasme parce que tu es rayonnant de talent et auréolé de tendresse infinie. Tu viens de la même planète qu’eux : la planète Fraternité. Ils te sont, et te seront toujours, éperdument reconnaissants de faire le boulot de Verlaine avec des mots de bistrot… »
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            Albums studio

            Amoureux de Panane (1975 – 33 tours 30 cm Polydor)

            « Amoureux de Paname », « Société tu m’auras pas », « Petite fille des sombres rues », « La java sans joie », « Gueule d’aminche », « La Coupole », « Hexagone », « Écoutez-moi les gavroches », « Rita (chanson d’amour) », « Camarade bourgeois », « Le gringalet », « La menthe à l’eau », « Greta ».

             

            Place de ma mob (1977 – 33 tours 30 cm Polydor)

            « Laisse béton », « Le blues de la Porte d’Orléans », « La chanson du loubard », « Je suis une bande de jeunes », « Adieu minette », « Les charognards », « Jojo le démago », « Buffalo débile », « La boum », « Germaine », « Mélusine », « La bande à Lucien ».

             

            Ma gonzesse (1979 – 33 tours 30 cm Polydor)

            « Ma gonzesse », « Sans dec’ », « La tire à Dédé », « Chtimi rock », « J’ai la vie qui m’pique les yeux », « C’est mon dernier bal », « Le tango de Massy-Palaiseau », « Chanson pour Pierrot », « Salut manouche », « Peau aime ».

             

            Marche à l’ombre (1980 – 33 tours 30 cm Polydor)

            « Marche à l’ombre », « Les aventures de Gérard Lambert », « Dans mon HLM », « La teigne », « Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ? », « It Is Not Because You Are », « Baston ! », « Mini l’ennui », « L’auto-stoppeuse », « Pourquoi d’abord ? »

             

            Le P’tit Bal du samedi soir et autres chansons réalistes (1981 – 33 tours 30 cm Polydor)

            « Lézard », « C’est un mauvais garçon », « Du gris », « Tel qu’il est », « C’est un mâle », « Le p’tit bal du samedi soir », « Un chat qui miaule », « Rue Saint-Vincent », « La java », « La jeune fille du métro », « La butte rouge », « La plus bath des javas ».

             

            Le Retour de Gérard Lambert (1981 – 33 tours 30 cm Polydor)

            « Banlieue rouge », « Manu », « Le retour de Gérard Lambert », « Le Père Noël noir », « J’ai raté Télé-Foot », « Oscar », « Mon beauf’ », « La blanche », « Soleil immonde », « Étudiant-poil aux dents », « À quelle heure on arrive ? »

             

            Morgane de toi… (1983 – 33 tours 30 cm Polydor)

            « Dès que le vent soufflera… », « Deuxième génération », « Pochtron ! », « Morgane de toi (Amoureux de toi) », « Doudou s’en fout », « En cloque », « Ma chanson leur a pas plu… », « Déserteur », « Près des autos-tamponneuses », « Loulou ».

             

            Mistral gagnant (1985 – 33 tours 30 cm Virgin)

            « Miss Maggie », « La pêche à la ligne », « Si t’es mon pote », « Mistral gagnant », « Trois matelots », « Tu vas au bal ? », « Morts les enfants », « Baby-sitting blues », « P’tite conne », « Le retour de la pépette », « Fatigué ».

             

            Putain de camion (1988 – 33 tours 30 cm Virgin)

            « Jonathan », « Il pleut », « La mère à Titi », « Triviale Poursuite », « Me jette pas », « Rouge-gorge », « Allongés sous les vagues », « Cent ans », « Socialiste », « Petite », « Chanson dégueulasse », « Putain de camion ».

             

            Marchand de cailloux (1991 – CD/LP Virgin)

            « Marchand de cailloux », « L’aquarium », « P’tit voleur », « Olé ! », « Les dimanches à la con », « Dans ton sac », « Le tango des élus », « La ballade nord-irlandaise », « 500 connards sur la ligne de départ », « Tonton », « Je cruel », « C’est pas du pipeau », « Ma chanson leur a pas plu (suite) », « Tant qu’il y aura des ombres ».

            Renaud cante el’Nord (1993 – CD Virgin)

             

            « Tout in haut de ch’terril », « El pinsionnée », « Ch’mémeu d’Quévaux », « Les tomates », « Le tango du cachalot », « Adieu ch’terril d’Rimbert », « Eun’ goutt’ed’jus », « M’lampiste », « Y in a qu’pour li », « Les molettes », « I bot un d’mi », « Dù qu’i sont ».

             

            À la belle de mai (1994 – CD Ceci-Cela/Virgin)

            « La ballade de Willy Brouillard », « À la belle de mai », « C’est quand qu’on va où », « Le sirop de la rue », « Devant les lavabos », « Cheveu blanc », « Le petit chat est mort », « Adios Zapata ! », « Son bleu », « Mon amoureux », « Lolito Lolita », « La médaille ».

             

            Renaud chante Brassens (1996 – CD Virgin)

            « Je suis un voyou », « La marine », « Le gorille », « La chasse aux papillons », « Comme hier », « Les amoureux des bancs publics », « Brave Margot », « Hécatombe », « La mauvaise herbe », « Le mauvais sujet repenti », « La légende de la nonne », « Auprès de mon arbre », « Gastibelza (L’homme à la carabine »), « Les croquants », « Philistins », « Le vieux Léon », « Le Père Noël et la petite fille », « La femme d’Hector », « Le bistrot », « L’orage », « Jeanne », « La complainte des filles de joie », « Les illusions perdues ».

             

            Boucan d’enfer (2002 – CD Ceci-Cela/Virgin)

            « Docteur Renaud, Mister Renard », « Petit pédé », « Je vis caché », « Cœur perdu », « Manhattan-Kaboul », « Elle a vu le loup », « Tout arrêter… », « Baltique », « L’entartré », « Boucan d’enfer », « Mon nain de jardin », « Mal barrés », « Corsic’armes », « Mon bistrot préféré ».

             

            Rouge sang (2006 – Double CD Ceci-Cela/Virgin)

            CD1

            « Les Bobos », « Dans la jungle », « Arrêter la clope ! », « RS & RS », « Ma blonde », « Rouge sang », « Elle est facho », « Les cinq sens », « J’ai retrouvé mon flingue ! », « Nos vieux », « Filles de joie », « Danser à Rome ».

             

            CD2

            « Pas de dimanches », « Adieu l’enfance », « Jusqu’à la fin du monde », « Sentimentale mon cul ! », « Elsa », « Rien à te mettre », « À la téloche », « À la Close », « Leonard’s Song », « Malone », « En la selva », « Je m’appelle Galilée ».

             

            Molly Malone – Balade irlandaise (2009 – CD EMI Music France)

            « Vagabonds », « Belfast Mill », « Johnston’s Motor Car », « Je reviendrai… », « Adieu à Rhondda », « La fille de Cavan », « Te marie pas Mary ! », « À Carlingford », « La ballade nord-irlandaise », « Dubliners », « Willie McBride », « Incendie », « Molly Malone ».

             

            Renaud (2016 – CD Parlophone Warner Music France)

            « J’ai embrassé un flic », « Les mots », « Toujours debout », « Héloïse », « La nuit en taule », « Petit bonhomme », « Hyper Cacher », « Mulholland Drive », « La vie est moche et c’est trop court », « Mon anniv’ », « Dylan », « Petite fille slave », « Ta batterie », « Pour Karim, pour Fabien », « Dès que le vent soufflera » – La bande à Renaud.

             

            Les Mômes et les enfants d’abord ! (2019 – CD Parlophone)

            « Les animals », « Pinpon », « L.O.L.I.T.A », « J’aime rien », « Mes copains », « On va pas s’laisser pourrir », « Y z’ont mis l’feu à l’école », « Le petit crabe et la langoustine », « Y a un monstre sous mon lit », « Ça va gueuler », « C’est la récré », « Parc Montsouris ».

          

          
            Albums live

            Renaud à Bobino (1980 – Double LP 30 cm Polydor)

            « Société tu m’auras pas », « La chanson du loubard », « La bande à Lucien », « Ma gonzesse », « Les aventures de Gérard Lambert », « La teigne », « Hexagone », « Chanson pour Pierrot », « La tire à Dédé », « Les charognards », « Germaine », « L’auto-stoppeuse », « It Is Not Because You Are », « Mini l’ennui », « Marche à l’ombre », « Dans mon HLM », « Pourquoi d’abord ? », « Baston ! ».

             

            Un Olympia pour moi tout seul (1982 – Double LP 30 cm Polydor)

            « Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ? », « Les aventures de Gérard Lambert », « Soleil immonde », « La chanson du loubard », « Chanson pour Pierrot », « Germaine », « Mon beauf’ », « À quelle heure on arrive ? », « L’auto-stoppeuse », « Le retour de Gérard Lambert », « Étudiant-poil aux dents », « La teigne », « Le Père Noël noir », « Banlieue rouge », « La blanche », « C’est mon dernier bal », « Manu », « J’ai raté Télé-Foot », « Dans mon HLM ».

             

            Visage pâle rencontrer public (1989 – Double LP Virgin)

            « Cent ans », « Miss Maggie », « Petite », « Tu vas au bal ? », « Près des autos tamponneuses », « Morts les enfants », « La pêche à la ligne », « Socialiste », « Mistral gagnant », « Dès que le vent soufflera », « Triviale Poursuite », « Il pleut », « Putain de camion », « La mère à Titi », « Morgane de toi », « Manu », « Me jette pas », « Jonathan ».

             

            Paris – Provinces (Aller/Retour) (1996 – Double CD Virgin)

            CD1 – Paris

            « La ballade de Willy Brouillard », « Deuxième génération », « Doudou s’en fout », « En cloque », « L’aquarium », « Le sirop de la rue », « Le petit chat est mort », « La pêche à la ligne », « Adios Zapata ! », « C’est quand qu’on va où ? », « Le mauvais sujet repenti », « Son bleu », « Fatigué », « À la belle de mai », « La médaille », « Dans mon HLM ».

             

            CD2 – Provinces

            « La chanson du loubard », « Dès que le vent soufflera », « La teigne », « Marche à l’ombre », « Déserteur », « Socialiste », « Morts les enfants », « Il pleut », « Je suis un voyou », « Marchand de cailloux », « Mon amoureux », Le pot-pourri : « Rita (chanson d’amour) » - « Laisse béton » - « Chanson pour Pierrot » - « It Is Not Because You Are » - « Les charognards » - « Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ? » - « P’tite conne » - « Morgane de toi ». « Hexagone »

             

            Tournées d’enfer (2003 – Double CD Ceci-Cela/Virgin)

            CD1

            « Docteur Renaud, Mister Renard », « Pochtron ! », « En cloque », « La pêche à la ligne », « Cœur perdu », « Mon nain de jardin », « Laisse béton », « Germaine », « La mère à Titi », « Baltique », « 500 connards sur la ligne de départ », « Déserteur ».

             

            CD2

            « Manhattan-Kaboul », « Morts les enfants », « It Is Not Because You are », « Morgane de toi (Amoureux de toi) », « Marche à l’ombre », « Manu », « Mon bistrot préféré », « Marchand de cailloux », « Dès que le vent soufflera », « Mistral gagnant », « Dans mon HLM », « Elle a vu le loup » (remix).

             

            Tournée Rouge sang (2007 – Double CD EMI Music France)

            CD1

            « Malone », « Marchand de cailloux », « 500 connards sur la ligne de départ », « Docteur Renaud, Mister Renard », « La ballade nord-irlandaise », « Arrêter la clope ! », « Elle est facho », « Elsa », « Dans la jungle », « Manhattan-Kaboul », « La pêche à la ligne », « Morts les enfants », « Leonard’s Song », « La médaille », « Les cinq sens », « Ma blonde », « Chanson pour Pierrot », « En cloque ».

             

            CD2

            « Morgane de toi (Amoureux de toi) », « Mistral gagnant », « Baby-sitting blues », « Il pleut », « C’est quand qu’on va où ? », « Mon amoureux », « Elle a vu le loup », « Adieu l’enfance », « Baltique », « Les bobos », « Je suis une bande de jeunes », « Laisse béton », « La bande à Lucien », « Ma gonzesse », « Les charognards », « La blanche », « Baston ! », « La tire à Dédé », « Deuxième génération », « Dans mon HLM », « Manu », « Hexagone », « Son bleu », « Dès que le vent soufflera », « Rouge sang ».

             

            Phénix Tour (2017 – Double CD Parlophone)

            CD1

            « Toujours debout », « Docteur Renaud, Mister Renard », « En cloque », « La pêche à la ligne », « Marche à l’ombre », « Les mots », « Etudiant-poil aux dents », « J’ai embrassé un flic », « La médaille », « Les aventures de Gérard Lambert », « Héloïse », « À la téloche », « Hyper Cacher », « Dans mon HLM », « Ta batterie », « Morts les enfants ».

             

            CD2

            « Manhattan-Kaboul », « Manu », « La ballade nord-irlandaise », « C’est mon dernier bal », « Morgane de toi (Amoureux de toi) », « 500 connards sur la ligne de départ », « Germaine », « Dès que le vent soufflera », « Mistral gagnant », « La vie est moche mais c’est trop court », « Marchand de cailloux », « Chanson pour Pierrot », « Hexagone », « Laisse béton », « Ma gonzesse », « It Is No Because You Are », « Miss Maggie », « La mère à Titi », « Fatigué », « L’envol du phénix ».

          

          
            Compilations

            Ma compil (1986 – LP Polydor)

            « Dès que le vent soufflera », « Viens chez moi j’habite chez une copine », « Manu », « Dans mon HLM », « En cloque », « Mon beauf’ », « C’est mon dernier bal », « Laisse béton », « Ma gonzesse », « Hexagone », « La blanche », « It Is Not Because You Are », « Le retour de Gérard Lambert », « Marche à l’ombre ».

             

            Ma compil no2 (1987 – LP Polydor)

            « Les aventures de Gérard Lambert », « Germaine », « Amoureux de Paname », « Deuxième génération », « Ma chanson leur a pas plu… », « Je suis une bande de jeunes », « Déserteur », « Morgane de toi », « Chanson pour Pierrot », « L’auto-stoppeuse », « Société tu m’auras pas », « Les charognards », « Le Père Noël noir », « Adieu minette ».

             

            The Very Meilleur of Renaud (1995 – Double CD Polydor/Virgin)

            CD1

            « Hexagone », « Société tu m’auras pas », « Laisse béton », « La chanson du loubard », « Ma gonzesse », « Chanson pour Pierrot », « Marche à l’ombre », « Les aventures de Gérard Lambert », « Dans mon HLM », « Viens chez moi j’habite chez une copine », « Banlieue rouge », « Manu », « Le Père Noël noir », « Mon beauf’ », « Dès que le vent soufflera ».

             

            CD2

            « Morgane de toi (Amoureux de toi) », « Deuxième génération », « En cloque », « Miss Maggie », « La pêche à la ligne », « Mistral gagnant », « Mort les enfants », « Fatigué », « Triviale Poursuite », « Me jette pas », « Putain de camion », « Marchand de cailloux », « P’tit voleur », « La ballade nord-irlandaise », « Tout in haut de ch’terril ».

             

            Le Retour de la Chetron Sauvage (1995 – CD Virgin)

            « Trois matelots », « Si t’es mon pote », « Pochtron ! », « En cloque », « Deuxième génération », « Le retour de la Pépette », « Baston ! », « P’tite conne ». Medley : « Dans mon HLM » - « Hexagone » - « Je suis une bande de jeunes » - « Les charognards » - « Ma chanson leur a pas plu… » - « Ma gonzesse » - « Laisse béton », - « Les aventures de Gérard Lambert » - « It Is Not Because You Are » - « Marche à l’ombre » - « C’est mon dernier bal » - « Baby-sitting blues » - « Doudou elle s’en fout ».

             

            Les Introuvables 1980-1995 (1995 – CD Virgin)

            « Welcome Gorby », « Toute seule à une table », Miss Maggie (version anglaise), « Ourson prisonnier », « Si H’Bibi », « Fanny de la Sorgue », « Touche pas à ma sœur », « Le camionneur rêveur », « Viens chez moi j’habite chez une copine », « P’tit déj’blues », « Zénobe », « La petite vague qui avait le mal de mer ».

             

            The Meilleur of Renaud… 1975-1985 (1995 – CD Polydor)

            « Hexagone », « Société tu m’auras pas », « Laisse béton », « La chanson du loubard », « Ma gonzesse », « Chanson pour Pierrot », « Marche à l’ombre », « Dans mon HLM », « Viens chez moi j’habite chez une copine », « Banlieue rouge », « Manu », « Mon beauf’ », « Dès que le vent soufflera », « Morgane de toi », « En cloque ».

             

            The Meilleur of Renaud… 1985-1995 (1995 – CD Virgin)

            « Miss Maggie », « La pêche à la ligne », « Mistral gagnant », « Morts les enfants », « Fatigué », « La mère à Titi », « Triviale Poursuite », « Me jette pas », « Putain de camion », « Marchand de cailloux », « P’tit voleur », « La ballade nord-irlandaise », « Welcome Gorby », « Tout in haut de ch’terril », « C’est quand qu’on va où ? ».

             

            L’Intégrale Renaud – Le Roman de Renaud (2003 – 20 CD, Virgin)

             

            Le Plein de super (2010 – coffret 3 CD, Virgin)

            CD1

            « Société tu m’auras pas », « Hexagone », « Laisse béton », « La chanson du loubard », « Je suis une bande de jeunes », « Les charognards », « Ma gonzesse », « Chanson pour Pierrot », « Marche à l’ombre », « Dans mon HLM », « La teigne », « Baston ! », « Banlieue rouge », « Manu », « La blanche », « Dès que le vent soufflera », « Deuxième génération », « Morgane de toi », « En cloque ».

             

            CD2

            « Déserteur », « Miss Maggie », « La pêche à la ligne », « Mistral gagnant », « Morts les enfants », « P’tite conne », « Fatigué », « La mère à Titi », « Allongés sous les vagues », « Putain de camion », « Marchand de cailloux », « La ballade nord-irlandaise », « 500 connards sur la ligne de départ ».

             

            CD3

            « Son Bleu », « Mon amoureux », « La médaille », « Je suis un voyou », « Le mauvais sujet repenti », « J’ai rendez-vous avec vous », « L’orage », « Putain de toi », « Docteur Renaud, Mister Renard », « Cœur perdu », « Manhattan-Kaboul », « Elle a vu le loup », « Mon bistrot préféré », « Les bobos », « Dans la jungle », « RS & RS », « Rouge sang », « Elsa », « Vagabond », « Adieu à Rhondda », « Incendie ».

             

            Ma Compil’ de moi (2010 – CD EMI)

            « Amoureux de Paname », « Buffalo débile », « J’ai la vie qui m’pique les yeux », « Baston ! », « La blanche », « En cloque », « Trois matelots », « Petite », « Tant qu’il y aura des ombres », « Ch’méneu d’Quévaux », « Le sirop de la rue », « J’ai rendez-vous avec vous » (inédit), « Elle a vu le loup », « RS&RS », « Adieu à Rhondda ».

             

            Les Introuvables Vol.2 (2012 – LP EMI)

            « Encore un rhum », « Pondichéry », « Fallait pas ! », « Le petit garçon », « Mon paradis perdu », « J’ai rendez-vous avec vous », « Celui qui a mal tourné », « Putain de toi », « Les oiseaux de passage », « 26 avril ».

             

            La Bande à Renaud (2014 – Mercury) Volume 1

            « Manu » – Jean-Louis Aubert, « Mistral gagnant » – Cœur de pirate, « La pêche à la ligne » – Bénabar, « Laisse béton » – Disiz la Peste, « Il pleut » – Élodie Frégé, « Chanson pour Pierrot » – Raphaël, « Hexagone » – Nicola Sirkis, « Deuxième génération » – Benjamin Biolay, « La ballade nord-irlandaise » – Nolwenn Leroy, « En cloque » – Hubert-Félix Thiéfaine, « C’est quand qu’on va où ? » – Carla Bruni, « Je suis une bande de jeunes » – Renan Luce – Alexis HK- Benoît Dorémus, « La médaille » – Grand Corps Malade, « Dès que le vent soufflera » – La Bande à Renaud.

             

            La Bande à Renaud (2014 – Mercury) Volume 2

            « Morts les enfants » – Bernard Lavilliers, « Manhattan-Kaboul » – Thomas Dutronc – Nikki Yanofsky, « Miss Maggie » – Benjamin Biolay, « Morgane de toi » – Vincent Lindon, « Marche à l’ombre » – Emmanuelle Seigner, « Son bleu » – Calogero, « Ma gonzesse » – Arno, « P’tite conne » – Nicola Sirkis, « La mère à Titi » – Louane, « Mon HLM » – Arthur H, « Adieu minette » – Olivia Ruiz, « La blanche » – Benjamin Siksou, « It Is Not Because You Are » – Emily Loizeau, « Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ? » – Renan Luce, « J’ai la vie qui m’pique les yeux » – Nolwenn Leroy.

          

          
            Participations

            Chanteurs sans frontières : « Éthiopie » (1985 – Pathé-EMI)

            La Fugue du Petit Poucet : « Le camionneur rêveur » (1986 – LP Croix-Rouge française)

            Diversion (17 artistes Virgin interprètent 17 artistes Virgin) : « Sidi H’Bibi » (1990 – CD Virgin)

            Urgence : « Toute seule à une table » (1992 – Double CD Virgin)

            L’Évasion de Toni : « La ballade nord-irlandaise », « Welcome Gorby » (1994 – CD Versailles/Mary-Josée Productions/Sony Music)

            Aufray Trans Dylan : « Au cœur de mon pays » (1995 – Double CD Arcade)

            Fallait pas (B.0) : « Fallait pas », « Fallait vraiment pas » (remix) (1996 – CD single Virgin)

            Autour de Serge Reggiani : « « Le petit garçon » (2002 – CD Trema)

            Anaïs Nin : « Anaïs Nin » (en duo avec Romane Serda), « Mon envers de toi » (2005 – CD Deux titres Ceci-Cela/Virgin

            # 20 ans Tchernobyl : « 26 avril » (2006 – Productions spéciales)

            Naiz : « Kixmi » avec Peio Serbielle et Nadine Rossello (2007 – CD HK Records)

            Very Intimes Poteaux : « Encore un rhum » (2010 – CD Coop Breizh)
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